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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer,’nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à savon que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèspprès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse. et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoiventles sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent- C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agunt humines , votum , timar , ira , voluptas ,
Candi: , discursus, nostri est farrago libelli l.

(Set. I, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

n Tout ce que font les hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, lntrgue, voilàla matière de mouline.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle les moresque: littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, etoù les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne

pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la via.

Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

’torités, soit d’après les plus imposantes, Il où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR SYRUS. -

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les âges n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire , il en a conquis une autre , et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
. Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-
mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût né, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690 de Rome,

04 ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
Page de 42 ans, par quelque bas oflicier de l’armée,
appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
pr0vince. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domilius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortége, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa figure, a excellente recomman-
dation, a a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maître par des
saillies auvdessus de son âge et de sa condition. Tous

deux traversaient une Cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. « Que

fais-tu la? n demanda le maître, d’un ton sévère;

a ll chauffe son eau, u reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
à table cette question : Qui rend le repos iustqur-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots: a Les pieds d’un goutteux, n sûr
du pardon de cette licence, à cause de l’a-prOpos de
la réponse; et la question fut résolue. a ll faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque.
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maître de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui lit donner. ll y joignit plus tard le don dola
liberté, bienfait que Syrus n’oublie jamais. et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
a tous deux : a Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajouterà son premier nom celui .
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus , à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûte“, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , ou la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers , dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue, consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espères
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-

rcrts à 80,000 spectateurs.
Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc à
bien huiler “, et il plut tellement aux Romains que,
mème dans leurs cortéges funèbres, on voyait, à
coté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimes) contrefaisaitla
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, ou
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et où chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue, et il arrivait partois que,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas ditlicile, il s’euiuyait à toutes jambes, et le
spectacle était lini.

L’art des mimes en était là, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naître, quand Syrus composa les siens.
l.alu’-rius, chevalier romain, venait de créer la porsie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il (il

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.

mes contre César tout-puissant.
Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.

1l tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’ltalie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint entin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains aSservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magniticencu et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-la. Plusieurs jours
devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan.
glies du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des

écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
byrus à Rome, ou l’annonce de ces tètes avait attiré,

des provinces voisines, une telle atllueucc de cu-

t Minima: ,j huitc; mimas, imitateur

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les misons étant pleines.

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes, et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la
foule.

Arrivé à Rome, Syrus, encore tout lier de ses
succès de province, osa provoquer à un combat tous
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le déli; tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labe’rius avait
cette; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-
stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité taisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus

que des spectacles et du pain, panent et vineuses.
Labe’rius entra en scène, et commença par dé-

plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son âge et à son
rang: a . . . . . . Voici donc,’y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu

d’un jour... n Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs : a Qu’apporté - je aujourd’hui sur la

scène? J’ai tout perdu : les charmes de la figure, les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organeau Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance , et , dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants.
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-
reau, il fuyait en s’écriant: a C’en est fait, Romains.

la liberté est perdue! o - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en doit
craindre beaucoup; w et les yeux se tournaient à
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce lime, César invita le mime audacieux à
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le lour de jouer, s’approchant alors de Labe-

rius : u Veuillez, lui dit-il d’un air nmdeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. n Labérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers.
qui se serrèrent, à son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée à la
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fois contre lemime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place,.si
l’étais moins à l’étroit. n- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Iabérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour

écouter son rival. .

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et j0ua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. n - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 400,000 in).
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.

Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près
(le 45 ans, liomœ semam tcnct, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J.-C. 725 de 1%.).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus (le
quatre siècles, on le faisait lire encore a la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui fit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. u C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

pliithéâtre. n -- a Combien, écrit-il ailleurs, com-

bien de ses sentences que devraient prononcer)
non des bateleurs déchaussés, mais des tragé-
diens en cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le

mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
outrages du poële, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,

dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La forme même sous laquelle lalprésentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait com
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,
cet illustre contemporain de notre poêle, (lisait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision] poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n ct c’est là le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS lAMBlQUES.

Hommes, nous sommes également près de
la mon.

Q

Attends illautrui ce que tu auras fait à au-
trui.

o

Que les larmes apaisent la colère de qui
t’aime.

Q

Qui dispute Contre un homme ivre s’attaque
à un absent.

m

Mieux vaut recevoir que faire une injure.
n

Le moindre bruit peut causer un désastre.
lb

Qui fait, en se hâtant. Jeux choses à la fois
ne fait bien ni l’une ni l’autre.

A morte semper homines lantmndem almlmus.
n

Ah allo aspectes , aller-i quod ferais.
ne

Ab amanlelacrymil redîmes incundiam.

. .Absenlem Imdit clim elirio qui litigal.
Ç

Acripiu præstnt quam inferas injuriant.
O

Ml calamilatein quilibet rumor valet.
p

Ad duo lesllnans neulrum bene lit-rageriez.

....-.-----.-----»-

Qui se hâte de juger se repentira bientôt.

t
On est prompt à soupçonner le mal.

Q

Clest être adultère que d’aimer trop passion-
nément sa femme.

I
Tu corrigeras diflicilement ce que tu laisses

passer en habitude.
O

Le prêt d’une petite somme fait un obligé,
d’une forte un ennemi.

l
L’âge cache l’impudique , Page le découvre.

Une (lette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

Û

Ce qu’obtienncnt nos souhaits ne nous ap-
partient pas.

Ml pœnitemlum properal , clio qui judicul.
Q

Ail lristem partem strenua est suspicio.

p -Adulter est moria Imator Ierior.
Ë

Ægre reprehendal, quad sima manucurera.
Q

Æ: deliitorem lave , grave inimicum fuit.
Ç

En. dncdum cela! , et” indical.
5

Alienum Il)! lmmini ingenuo sur!» servilul.
Û

Alicnnm est omne , quicquid opuntia eveuil
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Nous prêterons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

I
Chacun a dans une chose plus de talent

qu’un autre.
p

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.

I
Un amant irrite se ment beaucoup à lui-

même.

t
Un amant, comme un flambeau, brûle da-

vantage, si on l’agitc.

Q

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

t
Point de châtiment pour les serments d’a-

mour.
la

La colère des amants renouvelle leur amour.
Q

Aimer et être sage, un dieu le pourrait à
peine.

l
L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nous , noslrum plus aliis placet.

Alius in aliis rebus est præslnnlior.
Û

Allerius damnum, gaudium baud facias luum.

t
Amaus iralus mulle meulilur aibi.

1

Amans, in ut fax , ajjitando nrdescil. mugis.
Q

Amans quid cupiat, soit; quid sapiat, non videl.
Û

Amnns qund suspicalur , vigilans somniat.
â

Amanliajusjurandum pmnam non babel.

l
Amantium ira amnris inlegralio est.

Û

Amare et sapere vix Dm couceditur.

I
limure juveni hucha: est, crimrn seni.

PUBLIUS SYRUS.
Aime ton père, s’il estjuste; s’il ne l’est pas.

supporte-le.
l

Si tu ne sans pas supporter les défauts de ton
ami, tu en fais les tiens.

Q

Connais les défauts de ton ami, ne les huis
pas.

Q

En supportant les défauts de ton ami, tu en
fais les tiens.

I
On manque à ses amis en proportion de ce

qu’on n’a pas soi-même.
Ù

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

O

L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible.
n

Le seul lien de l’amitié, c’est la coniianee.

Ç

Le malheur nous apprend si nous avons un
ami ou seulement son image.

ne

Il n’est pas permis de blesser un ami , même
en riant.

â

Perdre un ami est la plus grande des pertes

Aines parnnlem si æquus ont; ainliler, feras.
Û

Amiei vitia niai feras , lacil tua.

t
Amiei villa noveris , non oderis.

I
J Antiri vilia si feras, facistua.

l
Anticis en mugi: docs , quo nihil bubes.

E

Arnicilia pares nul huipil , “Il. lac“.

.
Amicitin semper prodest, amoi- et nocet.

t
Alnicilitn magulum unieum est finies.

Q

Amicum , au numen habeas , aperil. calamitai.

I
Amicum hedera ne jet-o quidem lieut.

’ lAmicum perdere, est damnorum maximum. I



                                                                     

SENTENCES. 767La perte qu’un ignore n’en est pas une.

l
L’amour ne peut être étouffe, il peut s’e-

teindre. .
!

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

Û

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

D

L’amour, comme une larme, vient des yeux
t t tombe dans le sein.

Q

Le temps, et non la volonté , met fin à l’a-

mon r.
s

En amour, qui fait la blessurela guérit.

l
Nous demandons t0us z Est-il riche? Per-

sonne: Est-il vertueux?
i.

Sur une petite table , les mets offrent moins
de (langer.

Ü

L’amour commence mais ne peut finir quand
on VOL“. .

Ç

Il ne faut rien croire d’un esprit irrité.

I
Le sage sera maître de ses passions, le fou

en sera l’esclave.

Amissum quad neseitur , non amittitur.

O

Amer misoeri cum timon non potent.

l
Amer otiosæ «un sollicitudinis.

Û

Amor, ut. lacryma, oculo orilur, in pectus cadit

I
Amori linem tempus , non animus fuit.

Û

Amoris vulnus annal. idem , qui facit.

I
An dives , omnes quœrimus; nemo , an bonus.

l
Augusta capitan tulior menin cibus.

l
Animi arbitrio «mor sumitur, non ponitur.

t
Anime dolenü nihil 01mm endetta.

U

Anime imper-ahi! sapien: , stultul serviet.

n àAmi“ “l0rqueri “on l’oie ) “hm Pour ’ Anime virum pudicæ, non oeulo , eligunt.

(l’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

t
Dans le choix d’un mari, une femme chaste

consulte sa raison , non ses yeux.
n

Un esprit malade se donne en spectacle a la
multitude.

n

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

Û

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
vouas les plus sûres.

n

’ ’ I I l lUn sot vieillard n a pas longtemps veeu , Il a
eXISlé longtemps.

Ç

L Une vieille femme, quand elle joue. fait rire
la mort.

!
Franchement méchante, une femme dès lors

est bonne.
Ü

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

I

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Anima impcrunte, lit bonum pecnnia.

O

Animus œger turbe.- prœbel spectaculum.

Q

Animus hominis, quicquid sibi impartit, obtinet.

.
Animus vereri qui soit, scit luta ingredi.

1

Anneau: stultus non diu vixit, diu fait.

l
Anus , quum ludit , marli dolicias fusil.

n

Aperte malt] quum est mulier, tu!!! dcmum est bonn.
ne

l Arbore dejecln ligna quivis colligil.
Q

Arcum intentais frangit, minium remissm.



                                                                     

t

L’art n’est pour rien dans l’événement dont

le hasard a produit le résultat.
î

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

Ü

Une sévérité continuelle perd son effet.
û

Le courage s’accroît par l’audace, la peur
par l’ltesitatiou.

t
Ce qui a pu être donné peut aussi être en-

levé.

t
Prends une flûte, si tu ne peux jouer de la

lyre.
à

Où l’or persuade , l’éloquence ne peut rien.

û

Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi-
lieu.

Q

L’accord rend puissants les faibles secours.
u

Quel mal souhaiter à l’avare, si œ n’est une

longue vie?
l

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-même.

Ars non en est, que: casa sr! effectum venit.
U

Aspic-euI oporlel, quicquid nolis perdere.
v

Assidua pondus non Isabel scveriias.

s

Audendo virlus crescit, tardando limer.
F

Atll’erri etillud , quod dari potait, polesl.

n

Aulcrdns liat , qui esse ritliarœdus nequît.

l l-Auro silatlonle, nil potes! oratio.

i
Aut amat , on! odit mulier ; nihil est leriium.

Ü

Auxilia lirmn humilia consensus facil.

t
Avsro quid mali optes , ni ut viral (lin?

Q

Avsrum facile espias , nbi non sis idem.

133 PUBLIUS SYRUS.L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-
l sirs de l’avare.

.
Nul gain ne satisfait un cœur avare.

!
L’avare s’ainge d’une perte plutôt que le

sage.
n

L’avare est lut-mème la cause de sa misère.

5

L’avare ne fait rien de bien que quand il
meurt.

1

Personne ne doit etre avide, bien moins en-
core un vieillard.

I
Un projet bien conçu a souvent mal réussi.

l Les bonnes pensées , pour s’oublier, ne meu-
I rent pas.

l
C’est bien dormir que de ne pas sentir com-

bien on dort mal.
Û

On perd à propos un plaisir, lorsqu’en même
temps s’en est allée une douleur.

C’est de l’argent utilement perdu que celui
que le coupable donne à son juge.

Avarum irritai, non salirai pecunia.
Q

Avants animus nulle satialur lucre.

l
Avarus damne potins quam sapiens dolet.

I
Avarus ipse miseriœ causa estame.

I
Avarns , nisi qunm morilur , nil renie fuit.

Q

Avidum esse oporlet neminem , minime senem.

I
Bene cogitant sœpe ceciderunl male.

.
Bene cogitais , si escidunl , non occident.

Q

Bene dormit, qui non sentit quam male dormisl.
Q

Bene perdis gaudium, ubi doler pariter peril.
a

Bene perdit nommas, judici que! du. nocent.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
R

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

un

C’est par la bienfaisance que nous appro-
chons le plus des dieux.

j-

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

I
Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-

tage. iUn bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé , oublie-le aussitôt.

l
La reconnaissance est un aiguillon pour le

bienfaiteur.
B

Accepter un bienfait , c’est vendre sa liberté.
Q

C’est recevoir le bienfait soi-mème que de
l’accorder à qui le mérite.

!
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander. I.
Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-

ges tout le monde.

Bene vixit in , qui potuit , qunm voluit, mori.
Û

Bene vulgo andin, est alterum patrimonium.
C

Benefactis prozine Id Deos aecedimul.

I
Beueiicia donnri ont mali sut slulli putant.

Beneiicia plum recipit, qui soit reddere.

?

Beueiici nunqusm , cite dati obliviseere.
Q

Beneiiciorum calcer animus grams est.
Q

Beneiîcium aecîpere , iiberhlem est vendere.

.Benciicium dando accepit, qui (ligna (ledit.
C

Beneiîcium dure qui nuoit , injuste petit.

Beneiicium dignis ubi des, omncs obliges.

769

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

l
Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on

l’oblige.

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à
les rendre.

i
La bienveillance est la plus proche parenté.

Un

L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.
û

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

I
C’est rendre un double service que d’aller

au-devant du besoin.
B

La félicité passée double le malheur présent.

I
C’est mourir deux fois que de périr par ses

propres armes.

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aide à un coupable.

Q

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Beneiicium agami bis dut, qui «la! celeritcr.
1

Beneiîcium qui dcdisse se dicit, petit.
Q

Benelicium sæpe dure , doute est reddere.

l
Benevolus animus maxima est cognatio.

Q

Benignus eliam dandi causam cogitai.
a.

Bis emori est allerius arbilrio mari.
Q

Bis est grat-nm , quod opus est, ullro si oiferu.
Û

Bis ille miser est , ante qui ielix fuit.
Q

Bis interimitur, qui suis Minis petit.
4.

Bis pesons, quum pet-nanti obsequium accommodas.
Q

Bis vinoit, qui se vinoit in victoria.

49
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La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
I

La pitié se prépare de grands secours.

I
La navigation est heureuse dans la compa-

gnie des gens de bien.
n

Une bonne réputation gardejusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

Q

La mort est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie.

l
L’argent, si la raison commande, devient

utile.
Q

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

!
La bonne opinion des hommes est un bien

plus sûr que l’argent.

l
Les biens qui surviennent écrasent qui ne

sait pas les soutenir.

C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Illnndilia , non imperio , lit dulcis Venus.

Bonn comparut præsidia misericordia.

t
Bonn est, boucs quæ jungit , navigatio.

I
Bons (lm! in tenebris proprium splendorcm oblinct.

î

Bonn bomiui mon est, vitæ quæ extinguit main.

.
Bons, impernnte anime, [let pecunia.

Q

Bons nemini bora est, ut non alieui sil maln.
ID

lions opinio hominum tutior pecunia est.
Q

Bons quœ veniunt, niai sustineantur, opprimunt,
Q

Bonn turpitudo est, (lute pericluin vindicat.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des lum-

nes choses.
t

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

R

C’est nuire aux bons que d’épargner les mé-

chants.
I

Emprunter le langage de la bonté, c“est
ajouter à sa perversité.

I
La sévérité, chez l’hOmme de bien , est tout

près de la justice.
a.

La misère d’un hommeobligeantest la home

des gens de bien.
Q

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

l Û
Chez l’homme de bien, la colère expire

promptement.
l

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
I

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles.

Bonarum rerum consuetudo est pessima.
Q

Boni est viri etiam in morte nullum l’aile-re. l
n

Bonis nouet, quisquis pepemrit malis.
Ç

Bonitutis verbe imilari major malitin est.

Q

Bonn justitiæ proxima est severitu.
Q

Bonorum crimen est oflicioms miser.
î

Bonorum ultro Id onuvivia accalmit boni.
O

Bonum ad virant cite moritv: incundia.

Bonum est, duabnn anchoris uiti ratent.
A

Bonum est etiam bons verbe inunicis reddm.



                                                                     

SENTENCES.
Il est bon de voir d’après le malheur diau-

trui ce quiil faut éviter.
d

On empêche ce qui est bien, on ne l’anéan-
tit jamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-

ment dans la colère.
5

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

l
La vie, par elle-même est courte, mais les

malheurs ajoutent à sa durée.
a»

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

t
Les yeux sont aveugles quand l’esprit est

ailleurs.
l!

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

â

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

t
Une chaste épouse, en obéissant à son mari,

lui commande.

Bonuin est fugienda «pinera in alieuo malo.

!
Bonnm quod ont supprimitur, nunquam extinguitur.

m

Bouu’ animus Items gnviun multo imcitur.

l
Boun’ animus nunquam erranti obsequium accommodat.

Q

Brevis ipse vite est , led malis [il longior.

D

Bruit in est ipn memorin iraeundiæ.

Ceci lunt oculi . quum animus clin m agit.
n

Cumelus cupiens cornus une! perdidit.
à

Guet periclo, qui, clim quum est tutus, cavet.
4

Cash si virum mahout panda imperut.

77l

Le malheur qui a souvent passé devant IOÎ
peut t’atteindre un jour

I
Garde-toi de croire ton ami un homme que

tu n’aurais pas éprouvé.

l
Sois toujours en garde contre celui qui t’a

trompé une fois.

t
L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher

de sa prudence.

I
Les blessures de la conscience restent des

plaies.
Ü

Le danger vient plus vite quand on le mé-
prise.

p

Le faux reprend bientôt sa nature propre.
p

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

î

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Casas quem smpe transit, nliquando invenit.
4.

Cave umicum credas, nisi quem prohaveris.
l»

Cave illum semper- , qui tibi imoosuil semel.
n-

Cnvendi nulla est dimittenda occasio.
à

Cicatrix ronscientiæ pro vulnere est.

Citius venit periclum, quum contemnitur.
a

Cita ad naturain lieu recideriut suam.
4

Cite culpam effugies , si incurrisse pœuitet.

Q

Cita ignominie lit nuperbi gloria.

Cit improhornm luta ad perniciem codant.

49.
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L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

Q

Force au dépit qui tu aimes , si tu veux être
aimé.

l
La prière est un ordre, quand c’est un plus

puissant qui prie.
Q

Un compagnon aimable vaut, pour la route,
une voiture.

Ê-

Un naufrage console tous ceux à qui il est ’
commun .

ne

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

t
Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

ne

Considère ce que tu dois dire , non ce que tu
penses.

m

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

I 1’Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en protite.

n

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio defemio est.

le

Cogne amantem irasci , amure si volis.

!
Cogit rogando, quum rogat polentior.

Ü

Cames facundus in via pro vehiculo est.
Û

Commune naufragium omnibus solatio est.
Q

Conjunctio animi maxima esteognntio.
y

Conscientiœ potius quam fuma: attenderis.

l
Considera quid dictas , non quid cogites.

Ç

Consilio melius vineux, quam iracundm.
D

Consilium inveniunt multi , scd dorti explirant.
us

Consueta viüa ferimus, non reprcliemlilnus.

PUBLIUS SYRUS.
Le temps est pour “tomme le plus utile

conseiller.

.
Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé
que méprisé.

I
Il est désagréable de toucher à ce qui est

douloureux.
Q

Contre un homme heureux, Dieu a à peine
assez de sa puissance.

I»

Contre un ennemi, il faut ou du courage ou
de la simplicité.

Ir

Contre un impudent, trop de candeur est sot-
tise.

li

Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le
même but.

C

Qui désire la mort fait accuser sa vie.
b

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
1

Le reproche dans le malheur est mante.

Consulter homini tempos utilisaîmua.

Q

Contemni sapientim est gravill- quam percuti.

.
Contemni leviu’st stultitiæ, quain percuti.

I»

Contingere est molestum , que! cuiquun dolent.
a.

Contra l’elicem vi: Doua vires babet.
:1»

Contra honteux aut fortem oportot eue ont simpliœm.

I
Contra impudentem stulta est nimia ingenuitu.

s
Crebro si judas , aliud alias jeeeris.

Q

Crimen relinquit vitæ, modem qui appetit.
s

I Crudelem medicum intempmns nager lioit.

l.

Crndclis est in re mireras objurgatio.



                                                                     

SENTENCES.
Il y a de la cruauté, non du courage , à tuer

un enfant.
n

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

Q

Tu ne veux pas te fâcher souvent contre
quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

n

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans
tombeau.

t
Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous.
à

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

n

Des que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

t
Tout artiste doit être cru dans son art.

ne

La patience est un remède à toutes les dou-
leurs.

*

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Crudelis est , non tortis, qui infantem necat.
Q

Crudelis lacrymis pascitnr, non frangitur.
au»

Gui nolis sœpe irasci ,irascaris semai.

I
Gui nusqusm damna est, sine sepulcro est mortuus.

li

Gui omnes bene dieunt, possidet populi bous.
ne

Gui plus licet qusm par est, plus vult quam licet.
ne

Gui semper dederis, ubi ncgss , rapera imperas.
Û

Cuivis srtitici in arts endendum est sua.

l
Culvis dolori remedium est patientia.

A

Cuivis potent accidente, quod cuiquain Invlvsl

775

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

I
Être sans reproche est la meilleure consola-

tien.
I»

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

l
Le désir et la colère sont les pires des con-

seillers.
à

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

4.

La langue d’un condamné trouve des parr»

les, mais a perdu toute puissance.
E

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

Ë

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
bondance.

*

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

I-

l] ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi.

Cujus mortem expetnnt cives , vilain oderunt.

.
Culpa vacare maximum est solatium.

â

Cum inimico nemo in gratiam tuto redit.
O

Cupido atque ira consultores pessimi.
as

Damnsre est objurgue , quum auxilio est opus.
Q

Damnsti lingua vocem babel, vim non habet.

d

Damnum appellsndnm est cum mali! tams lut-tutu.
s

Dsmnum, nisi Il) abundantia , ram venit.
Û

Dari bonum quod potuit , auIeni potent.
à

De inimico ne loqunris male, sed cogites.



                                                                     

774 PUBLIUS SYRUS.On trouve plus d’amis à la dixième heure“
qu’à la première.

Û

Une femme laide est la plus belle des gue-
DONS.

le

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

ç

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on
délibère.

s.

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

Q

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

Q

C’est folie que de se confier à l’erreur.

4.

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

Q

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

I
Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

ne

Les femmes ont apprisà pleurer pour mentir.

Decima hors amie»: plum quant prima invenis.
le

Deformis siiniarum erit pulcberrima.
Il

Deliberando discitur supientin.
O

Deliberando sæpe perit cousin.

.
Deliberandum est (litt, quad statuendum est lente].

.
Deliberare utilia mon tutissima est.

Q

Demens est, quisquis prœstat errori (idem.
Ü

Deo faveute, naviges vel vimine.
n

Deos ridera credo , quum felix vont.

*

De pisera oportet , quioqnùl possis perderc.
Ir

Didicere flore feminre in mendacium.

Une journée nous traite en marâtre , une au-
tre en mère.

’ QNe te fie pas à ce qu’un jour donne , bien-
tôt unjour vient le ravir.

t
Il est difficile de garder ce qui plaît à beau-

coup de monde.
!

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
ficile.

Ç

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

Ü

Pèse toutoe que tu entends , et ne crois qu’a-
près des preuves.

.
Il faut longtemps préparer la guerre pour

vaincre plus vite.
l

Divisé, le feu s’éteint plus vite.
1.

La douleur de l’âme est plus grave que celle
du corps.

É

La douleur décroît dès qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dies quandoque novera, quandoqne est parent.
*

Dies quad donat, tintes: ; cita nptum renit.
E

Difficile est custodire quod moitis placet.
Q

Dichilern oportet aurem tubera ad crimina.
Ç

Discipulul est priori: posterior (lies.
in.

Discordin Et carior coucordia.

l
Discute quod audis omne, quod and” , proba.

Q

Diu apparsndum est ballant , ut vinas œlcrius.
D

Divisus ignis exünguetur oeierins.
Q

Dolor mimi est gravior quant corporis doler.

*

Dolor decrelcit , ubi , quo creuset, non baba.



                                                                     

SENTENCES. 775C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
“

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
im parfaite.

d

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

t
De la prudence du général dépend le cou-

rage des soldats.
Û

Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

ne

Doux est le souvenir des maux passés.

’ lOn est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure condition pour mourir.

Q

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

k

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

’F

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

o

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans“ la

crainte!

Domi minera virum fortumtum deœt.
ü

Domum qui œdificat , impolitam ne sinal.

.
Dom ingenl et fortune proposita omnibus.

1

Ducis in comme posila est virtus militum.

i
Dulce etilm fuguas , quad fieri amlrum pote“.

l
Dulcis malorum præteritorum momerie.

Q

Dum vile grate est , martin oonditio optima en.
Q

Duplicatur boullu , limul accessit œleritaa.
Q

Effugere cupidihtem, rognon] est viner”.
’l

lâget minus morlalis , quo minus cupit.

likent quant nuserum est nori meluendo teneur l

On doit à son bienfaiteur les mèmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

Q

Au cheval qui courtil ne faut pas l’éperon.

n

Il faut arracher et non pas donner l’arme à
l’homme irrité.

l
Au gré de l’impatienCe , la célérité même est

lente.
Û

Pour qui aime le travail, il y a toujours quel-
que chose à faire.

I
S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
ne

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

t
La solitude est mère de l’inquiétude.

û

Le parti qu’embrasse la foule est toujours le
plus mauvais.

Ï

Le malheur même est une occasion de vertu.
Ir

La pensée , chez les malheureux , ou manque
ou surabonde.

iEn animo beneücium debetur, quo (leur.

I
Equo cumti non opus abribus.

Û

Eripere telum , non due irato, deal.
Û

Est cnpidilati et ipse tarda calerilas.
Q

Est homini camper diligenü aliquid super.

Est regium male audire et beuglerez“.

I
Est socia “tortis hominal vite inglorla.

I
Est solitudo muter wllicitudints.

i
Est lurba samper argumentum panini .

t
Et calamitas virtutil est mata.

Û

El deest et supent misais engraina.
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La patience est le port des misères.
a

S’liabituer au bien-être est souvent un mal.
3

Un cheveu même a son ombre.

t
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

a

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

n

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

Q

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

. lIl convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

t
Il convient quelquefois d’oublier même ce

qu’on sait.

Q

Ceux même qui sont injustes haïssent l’in-

justice.
Q

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-

ne.

Et miseriarum portus est patientia.
a.

liliam bonum sœpius obest ndsuescere.
R

lilium capillus uuus babet umbram suam.

I
lilium ecleritns in desiderio mon est.

Q

Etiam bosti est æquus, qui baliet in consilio litll“lll.

l
Etiam in peccato rente præslatur (ides.

I
lilium innocentes cogit mentiri doler.

&

Etialn oblivisci qui sis, interclum api-dit.

I
lilium oblivisci quod scis, interilum expedit.

Ü

Eliam qui laciuul, oderint injuriant.
Û

lilium lIllHlt) vuluvro cicutrix manet.

PUBLIUS SYRUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.
Û

C’est l’intérêt des hommes qui a déifié la

fortune.

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

â

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
ln

Les défauts des autres enseignent au sage à
corriger les siens.

!
De haut, la chute est beaucoup plus grave.

i
L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.
1

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre.

t
C’est souffrir l’exil que de se refuser à sa

- patrie.
b

D’une chaumière il peut sortir un grand
homme.

Etiam sine lego pana eut conseientia.

I
Etiam tyrannus vi! preux-i0 imperat.

t
Ex bominum qumtu me. fortune est Dea.

C

Ex lite mulu gratin fit formoaior.

I
Ex præml ape laboris lit solatium.

C

Ex vitio alterius sapiens emendnt sunna.
Q

Excelsis multo facilita ossus Bout.
Û

Exeritur open: nequiüa , non incipit.

!
Exigua vitæ par: est, quai-n nos vivimus.

Q

Exilium patitur, patriæ qui se damant.
o

Exire “lagune ex tugurio sir potent.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières actions font toujours juger des

précédentes.

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.
d

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

t
La fortune rend agréable celui qui la cache

à tous les yeux.
n

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave.

Ü

La calomnie est un mensonge malveillant.
i;

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion,

peu de leur conscience.
I

Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.
m

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

I
La prospérité est la nourrice de la colère.

n

La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

Extnmu semper de nntel’actis judicunt.

d

Facilite: mimi .d partetn stnltitiæ rapit.

I
Faciliun cronit, quam inchoatur, dignitus.

n

Facit gratum fortunu , quum ncmo videl.
Q

Factum taceudo , crimen facias acrius.
le

Falnum maledictum malevolum meudacium est.
o

Famum curant multi, pauci conscientiam.
o

Famulatur dominun, ubi tîmet, quibus imperat.
o

Fa tetur facilitai in qui judicium rugit.
D

Felicitu nutrix est iracundiæ.

d
Felix improbitas nptimorum est calamitas.

777

Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

l
Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se

changer.
n

Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

I
Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

î

Il n’y a jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.
U

Que reste-t-il , pour survivre à la perte de
l’honneur?

b

Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

n

Un beau visage est une muette recommanda-
lion.

n

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

le

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

l Ferdiflleilia, facilia levius lares.

.
Perse, non eulpes , quod mutari non potent.

t
Fonts quod lœdit, ut et id , quad prudent, feras.

m

Ferrum, dum in igni candet, cudendum est tihi.
m

Fidem nemo unqunm perdit, niai qui non babel.
m

Fidem qui perdit, perdere ultra nil potest.
I-

Fidem qui perdit, quo ne servet reliquo?
Q

Fides, ut anima, undc abiit, eo nunquam redit.

l
Formose facies muta commendalio est.

î

Fortune jus in hominis mores non hlbet.
D

Fortune: magne , magna domino est servitus. ,
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

*

La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-
rise trop.

Q

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

Ù

La fortune n’estjamais plus utile que la pru-
douce.

Û

La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.
Ü

La fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

Q

Du même côté que la fortune , penche la l’a-

veur.
b

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

l
(Je que la fortune a brisé laisse un grand

vide.
Û

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.
Û

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortuna multis psrœre in pœnlm solct.

I
Fortuns nimium qnem fovet, slultum filait.

Û

Fut-tua nos vincit, niai iota vincitur.
’

Fortune nulli plus quam consilium valet.
Û

Fortunn obesse nulli contents est seine].
Û

Fortuuu plus bomini quum consilium valet.
m

Fortuna quo se, ecdem et inelinat laver.
Q

Fortuna, quum bhnditur, captatnm vcnit.
U

l’ortunl unde Iliquid fregît , anum penitus est.

V

Fortuna usu dut mulle , mancipio nihil.
e

Fortuua vitre: est; lum, quum splemlet, l’rlugitur.

PUBLlUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne.
Q

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

b

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-
san de la fortune.

’ Üll y a fraude à recevoirce qu’on ne peut ren-
dre.

à

Mets un frein à ta langue et surtout 1a la
verge.

Q

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

Û

La frugalité est une pauvreté de bon renom.
u

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
(léchir.

I»

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

s
l

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-
SGI“.

p

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortunœ dona magna non suut sine metu.

t
Fortunsm citius reperiu , quam retineas.

3

Fortunam cuique mores œniingunt sui.

l
F rans est accipere quod non posais reddere.

*

Frenos impone lingule , puni tæpitu.

I
Frequens vindicta paucorum odium reprimit.

t
Frugalitas miseria est rumoris boni.

d

Frustrs rogstur , qui miserai-i non potent.
Q

Furet lit lien sæpius patientil.

I
Futurs pugnsnt , ne se superai-i tincal.

I

Gemiuat peccatum , quem lichen non pudet.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.

l
Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.
Q

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
à

La fin du mal présent conduit au mal futur.

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

Q

Une accusation grave, fût-elle faite légère-
ment, n’en nuit pas moins.

m

Le jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

â

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

ne

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

n

Certains remèdes sont pires que le mal.

t
Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

G emitus dolures indicat, non vindicat.
Û

Generoaus equua baud curat latratum canum.

f
Gladiator in ipsu arena consilium capit.

Û

Gratins fuluri est, finis præsentis mali.
î

Grant , quad fronts læta das, tristi accipi.
Û

Grave crimen , etinm quum leviter dictum est , noqet.
Ü

Grave judicium est, quad prœjudicium non babel .
Q

Grave prœjudicium est, quod judicium non huhet.
Û

Gravier est inimicua qui latet in pectore.
Û

Graviora quædam aunt remedia periculis.

Gravis animus non duhiam hahet srdlriitiam.

779

C’est un grave châtiment que le repentir de
ce qu’on a fait.

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
I-

L’empire de l’habitude a une grande force.

t
Le malle plus grave est celui qui se cache

sous un aspect aimable.
n

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
Q

Des noces fréquentes donnent lieu à la mé-
disance.

Un discours Hatteur a son poxson

t
Neutre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-

pelé.
Q

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

i
Mieux vaut supporter que chercher un héri-

lier.
Q

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis pana animi est, quem post facti pœnitet.

I
Gravissima est probi hominis irseundia.

U

Gravisaimum estimperium consuetudinis.
I

Graviu’st malum aomi quad aspectu latet.
Q

Gravius nocet, quodcunqua inexpertum arcidit.

t
Habent locum maladieti tirelira nuptim.

l
llabet suum venenum blanda oratio.

I
llaud advocatua ne ad conailinm accesserla.

Q

Baud emt tota , qui redit media via.
à

lleredem ferra utiliua est quain quærerc.
Q

llcredis netua tub persona risus est.
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Ah l me la gloire est difficile à conserver!
ç

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances font souvent fléchir même
l’homme de bien.

Q

La pauvreté force l’homme à tenter beau-
coup de choses.

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
l

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

Q

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

Q

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

Q

L’homme a toujours une chose dans la hou-
che , une autre dans la pensée.

Q

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un
des siens.

Q

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

lleul qunm difficilis gloria) custodia est!
Û

llcul quam est timendus, qui mori tutum lllllall
û

Ilomincm ctinm frugi llectit sœpe occasio.

l
Ilominem experiri multa paupertasjubrt.

ç

lloniines nibil agende agate ronsuescunt male.

l
llominiconsilium tune deest, quum multa invertit.

I
Homo extra corpus est sunm, quum irascitur.

I
Homo, ne sil sine dolore, fortunam invertit.

x.

Ilomo semper in os l’ert aliud , aliud cognat.
h

llnmo loties Inorilur, quoties amittit suus.
m

llumo vitæ conunodulus, non donatus est.

PUBLlUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.

La nécessité est une autorité légitime.

1

Il est des crimes que le succès justilîe.
Q

A une vie honteuse je préfère une mort
honorable.

Q

C’est blesser l’honneur que de demander
pour un indigne.

I
Il ne convient pas à des gens bien nés de se

conduire mal.
m

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour
épargner un homme de bien.

D

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

l
Une réputation honorable est un second pa-

trimoine.
Q

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
flétrissent qui ne l’est pas.

I
La plus louable émulation est celle qu’inspire

l’humanité.

llonesta lama est alterum patrimonium.
Q

llonesta le: est temporis necessitas.
nu

lloneslu qumdam scelera suceessus lacit.
Il

Hotteslam mortem vitæ turpi prælero.
ç

Honestatcm lmdes, quum pro indigna potes.

I
llonésle natos non decet male viverc.

1-

lloneste pat-cas improbe , ut panas probe.
Q

llonesle servit, qui suecumbit tempori.
Û

lloncstus rumor alterum est patnmonium.
R

llanos honcslum daron! , inhonestum notai.

t
llumauilatis optima est Ccrlullo.



                                                                     

SENTENCEb. 78]Pour l’humble, la chute ne peut être ni
lourde ni dangereuse.

n

Le peuple a de la puissance la où en ont les
lois.

I
La victoire est toujours où est la concorde.

II

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

D

Deux personnes fontla même chose , ce n’est
pourtant pas la même.

I
Tout paresseux l’est en tout temps.

ù

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.
n

L’or s’éprouve par le feu , le courage par

les malheurs.
I

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.
au

ll est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en rougissant.

û

Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

Humilis nec alto «de», nec graviter potest.
Û

lbi pote raiera populos , ubi legen valent.
4

I lbi nemper est victoria , ubi concordia est.

I
Id agas, tuo te merito ne qui: oderit.

Â

Idem duo quum l’aciunt, non temen est idem.
Ü

lgnavua omnis omni cessa! tempera.
û

1811i: lute lucere, ut nihilurat, potest.
4

lattis probit aurum , miseriez fortem probant.
R

lguis qum calorem etiam in ferro (anet.

I
inhumera bominum est, ubi putiet , quum ignoscitur.

..

Ignoacito mp0 alter. nunqulm tibi.

Le coupable se condamne le jour ou il com-
met la faute.

û

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

Û

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.
I

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

w

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.
Q

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

à

En amour, la colère est t0ujours menteuse.

l
Avec le malheureux, le rire même est une

injure.
t

L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

Q

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

i
C’est le défaut de sagesse qui rend la vie

agréable.

lllo nocens se damnat , quo peccat die.
Q

lmperium habere vil magnum? impen tibi.
Û

lmprudenl peccat, quem post facti pœnitet.
Û

lmpune peeces in eum , qui peccat prier.
Q

In amure forma plus valet quam auetoritns.
Û

ln amore semper causa damni quœritur.
b

In amore Iemper monda: iracundia est.
à

in calamitoso rima etium injuria est.
Q

In misero facile lit potens injuria.

I
In misero vits est etiam contumelia.

Q

In nihil sapiendo vita estjucundissimn.
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L’avare n’est lion pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.

f
Dans les circonstances critiques , l’audace est

tout.
a

Le coq sur son fumier est roi.
Ç

Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

Q

Commettre une faute honteuse, c’est faillir
deux fois.

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec
la douleur.

I
Dans rameur, la folie est pleine de douceur.

t
L’empressement à juger est coupable.

O

Le doute est la moitié de la sagesse.

I
Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.
b

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullum “au! bonus est , in ne pessimua.

I
ln rebus dubiis plurima est audaria.

t
ln sterculino plurimum galles potent.

l
ln tranquille esse quinqua gubernator potent.

Q

ln turpi re peceare, bis delinquere est.

I
ln Venere semper certat dolor et gaudium.

n

ln Venere semper duleis est demeutia.
p

ln judicando crimiuosn est celeritas.

d

lnrertus animus dimidium est «picotin.

.
inertie est lainerie czcusatio.

Û

lnertia tum indicatur, quum fugiiurlalmr.

PUBLIUS SYBUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

Û

L’inférieur connait toutes les fautes du su-
périeur.

l
Il est dune âme faible de ne pouvoir suppor-

ter les richesses.
O

ll niest pas d’affront pour llhonnéte homme.

d

C’est blœser l’honneur que de prier un in-
digne.

d

Une âme honnête est tin-dessus des paroles
outrageantes.

n

Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte
les accompagne.

I
La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

l
Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

Il

Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

t iA la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
vent pes d’issue.

lnlelici, innocentia est felicitas.
*

lnferior rasoit quicquid pacant superjet.
a

Infirmi mimi est, non pesse divitias pali.
Q

lugenuilus non recipit conlnmeliam.

I
Ingenuitntem lœdis, quum indignum rusas. i

n

lngenuus animus non fer! voeis verhera.
Â

Ingrnla surit benelicia , quais cornes matus.

t
lngrato tellus humine nil pejus orvet.

,
Ingratus unul omnibus miseris nocet.

Ir

Inimici ad animum nulle conveniunl puer: .

* .lnimico rxtinclo , exitum lacrymm non haltent.



                                                                     

SENTEN CES.
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit , c’est sagesse.

d
Se venger d’un ennemi,’c’est recevoir une

seconde vie.
Q

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

n

La médisance outrage encore plus que la
main.

Q

Les yeux supportent plus facilement un ou-
trage que les oreilles.

m

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

m

Tu commets toi-même l’injure que tu laisses
impunie.

l
L’oubli est le remède des injures.

II

Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux fois.

Peu de choses manquent à la pauvreté , tout
à l’avarice.

l
Tout insensé croit les autres fous.

lnimicuul , quamvis humi-Iem , docli meluere est.
Û

lnimicum nlcisci , vilain accipere est alteram.
Q

[aimions oculus esse vicini miel.
D

lnjnriœ plus in malediclo est quam in manu.
â

lnjuriam aure» qunm oculi facilius l’erunt.
Û

injuriant ineiiius lusins , quam feras.

t
lnjuriam ipse racina, ubi non vindicte.

I
lnjuriarnm remedium est eblivio.

l
Inopi beneûcium bis dal. , qui dal celeriter.

Q

lnopiæ duunl panca , avariüæ omnia.

l
Insanus «aux! furon credit caleras.

783

Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

l
Un arc trop tendu se rompt facilement.

t
Connais la nature du bien si tu veux le bien

faire.
m

L’envie ditce qui est nuisible

. , non ce quiest vrai.

t
L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

t
Pour supporter l’envie, il faut être ou fort

ou heureux.
n

ll vaut mieux faire envie que pitié.
Ç

C’est autoriser un faute“ grave que d’en pas-
ser une petite.

I-

. Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter

a partir.
Ç

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

5

Le crime même parait légitime à la colère.

Instrucla inopia est in divitiia cupiditas.
as

Intention arena nimiuin , facile rumpilur.
Û

Inlellige ccqurn sinl, ut et bene agas bons.
4.

Invidia loquilur id , quod obcst , non quad subest
Âu

Invidia tacite , sed inimice, irascilur.

l
Invidiam ferre au! funis, aut le“: potent.

m

Invidiosum esse prœstat quant miaerabilem.
Q

lnvitat culpam , qui deliclum prælerit.

l
Invitnm quuui retineaa , exire incites.

l
lralum breviter vites , inimieum diu.

Q

[talus diam (acinus consilium punt.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac- l

cusation.
Q

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche
alors contre lui-niêiixe.

Û

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
qui a le moins de désirs.

n

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

à

Confie-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
Æ

On peut passer partout ou un autre a passé
le premier.

.
I-

T out mérite reste à terre, si le bruit ne s’en
répand au loin.

t
Une tache est agréable , si elle vient du sang

d’un ennemi.
Û

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

Il

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

a;

’l’out ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

[ratas nil non criminis loquitur loco.

I
lrnlus quum ad se rediit, sibi tum irascilur.

w

la minimo eget mortalis , qui minimum cupit.

I
ite amicum habeas, pesse inimicum fieri ut putes.

.
[ta Crede alnico , ut ne ait inimico locus.

m

ller est, quacunqne dut prior vestigium.
Â

lacet omnis virtus , fuma niai lute palet.

l
Jucunda macula est ex inimici sanguine.

.lucundum nihil est , nisi quad reiicit varietas.
I»

Judrx dumnatur, quum noccns nbsolvilur.
à

Jus «mue supra omncm positum est injuriant.

PUBLIES SYRUS.
[In magislrat doit écouter et le juste et l’in-

jusle.
Q

Dieu donne à l’homme un bien contre deux
DIEUX.

n

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
nesse.

no

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

l-

L’erreur devient faute, si on y tombe une.
seconde fois.

a»

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

m

Celui qui veut prodiguer (les bienfaits à un
grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

Il

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

ble.
m

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle.
on perd même l’ancienne.

.
Le coupable craint la loi, l’innocent la for-

tune.

Jusu atque injusta audire magistratum (lacet.
m

Juxta bonnin homini «lat Dell: duplex malum.

t
Labor juventuti optimum est oblonium.

i
Læso doloria remedium inimici est doler.

a»

Lapsus semai , lit culpa, si iterum cecideris.

t
Lasrivia et laus nunquam habent concordiam.

us

Largiri in vulgus benelicia quum instituais ,
Perdenda lunt malta utsemel p01!!! bene.

1’

Landau improbitas fiat intolerabilis.
4

Laus nova niai oritur, etiam velus amittitur.
n

Legcm nocens veretur, fortune!!! innocent).



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

I
Mort, le lion est outragé par les lièvres.

5

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

D

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
. cun.

t
La fortune est capricieuse; elle redemande

bientôt ce qu’elle a donné.

l
La loi de l’univers , c’est la nécessite de naî-

tre et de mourir.
l

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

Q

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

n

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

Q .

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

I
Donne toute liberté à ta langue, quand tu

cherches la vérité.

Legent tolet ohliviscier incundin.
I.

Leo a leporibus insullntur morluus.
1.

Leonem mortuum etiam entuli maniant.
m

Lapons duos qui insequitur, in neulrum «pit.
d

Levis est fortune; cite reposait quod dedit.

I
Les universi est, que: jubel minci et mori.

*

Lex videt iratum, iratus legcm non videt.
1.

Libido cumins etiam euh vultu clamai.
ç

Libido indicium est ejus , qua! imitas tapit.
’

Libido, non judicium est, quad Ievitu sapit.
:5

Licenünm des linguas, quuin vcrum pelas.

785
Une langue médisante est l’indice d’uniinau-

vais cœur.

!
Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-

même.
Æ

Les dignités ne font que charger d’ignomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

I
Une longue vie porte avec soi mille sujets de

peine.
î

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

I
Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre

perde.
É

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à l’avarice.

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

I
On peut davantage, quand on ne sait pas ce

que peut le malheur.
1»

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

n

L’usage est , en tout, le meilleur maître.

Lingua est maliloquu indiciaux mentis male.
Q

Locis remous qui latct , le: est Iibi.

Loco ignominiæ est apud indignai dignitu.

Longue vits mille fort moiestias.

Longinquum est oinne quodicnpiditas “agitai.

Lucrum sine damne alteriu: üeri non potest.
n

Luxuriœ desunt mulle , avariliæ omnia.
0

Mage lidus hares naœitur , quant scribitur.
â

Mage velet, qui nescit calamitas quid valet.
o

Magister orandi optimum necessitas.

d

Magister unis omnium est rcrum optimus.

50
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Un grand cœur convient à une grande for-
tune.

à

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

I
On peut franchir la source des grands fleu-

V03.
ç

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
Û

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

Q

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

p

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

*

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

C

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

un

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

Q

Quand tu veux une chose mauvaise. tu ab-
jures la pudeur.

Magnum fortunlm magnus etiam animus deœt.
a

Magnanimo injuriœ remedium oblivio est.
i“

lllngnnrum aquarum transiliri funs potest.
1

Magnum crimen accul“ adfert indignatio.

.
lllala causa est, qua: requirit miœricordiam.

n

Mala est inopia, qnæ unscitur ex copia.

l
Malta est medicina, ubi nliqnid naturæ perit.

a

Mala est voluptas ad ulienum consuescere.
C

Mala mors nemsitatis contumelia est.
Q

Malte naturæ nunquam denture indigent.
Û

Malam rem quum velis , honeslatt-m improbes.

PUBLlUS SYRUS.
On fait mal tout ce qu“on fait sur la loi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

il

On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-
voir.

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

la

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

Ü

Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.
ne

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

Q.

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

1’

Qui veut mal faire en trouve toujours le pre-
texte.

la

La malveillance a des dents cachées.
la.

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule geritur, quicquid garum fortune 66e.
I0

q Male habebit medicus , nemo si male thIICI’ÎL
1’

Mule imperando summum imperium amittitur.
Ç

lllale secum agit æger, medicum qui bandera fat-il.
a.

Mule vincit is quem pœnitet victorin.
C

Male vivet quisquis nescict mori bene.
ç

Mule vivunt , qui se tremper victuroa potant.
Ü

Maledictum inlerpretando facials nains.
Â

Malelueere qui vult, manquant non causam invenit.
Q

Malevolus animus abditol dentes babel.
Ü

Malevolus semper au: nature vaccin“.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.

!-

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
50

La méchanceté, pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

Û

Épargne le méChant, si l’homme de bien
devait périr avec lui.

t
Les femmes surpassent les hommes en per-

versité.
a.

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
î

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
1-

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

10

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
Inde.

4

Le méchant ne prendjamais pour lui un bon
conseil.

Mangues fieri maxime ingrnli (lacent.
Ç

Malitia unius cita fit maledictum omnium.
Ç

Mnlitia , ut pejor veniat, se simula! bonam.
4h

Malt) ctiam panas , si une est periturus bonus.
Ir

1“an in consilio feminæ vincnnt viros.
Ir

Malum alienum ne foceris tuum gandinm.
ne

Malum mnsilium consullnri est prssimum.
Q

Malum est vonsilium , quad mutari nnn potesl.
a»

Malum est lanlaire servum , qui dominum «lacet.
Ü

Malus animus in set-relu pojus cogitai.
e

Malus bonum ad se nunqunm ronsiliutn relPI’l.
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Le méchant qui feint la. bonté est alors bien
plus à craindre.

4

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

l
Le méchant, quand il ne peut pas nuire , y

songe cependant.
t

Qui vitavec les méchants deviendra méchant
lui-même.

4

La punition d’un méchant est une sauvo-
garde pour les gens de bien.

î

Une cause claire porte en elle le jugement.
as

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

l
Quand tu es sur mer, crains de te trouver

sur terre.
s

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

n

L’oubli est le seul remède à nos misères.

n

L’intempe’rance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum uhine simulat, tune est pessimus.
*

Malus est vocaudus, qui sui causa est bonus.

Malus etsi obesse non pote , tainen cognat.

.
Malus ipse fiel, qui convint cum malis.

’

Malus quiconque in pœna est, præsidium est bonis.
Q

Manifeste causa scrum haire! sentvnlialn.

.
Mansuctn tuliora sont , sud st-rviunt.

l
Mnritimus quum sis , [lori terrestris cave.

Ü

Medicina calamitatis es! æquanimitas.
Ç

Medicina zola miseriarum oblivio est.
Ê

Medicorum nulrix est intemperantia.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

l
Une courtisane est un instrument de dés-

honneur.
Ü

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

D

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

Q

Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
drait voir en sûreté.

0

C’est la crainte qui contient les méchants , et

non la clémence.

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

II

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

I

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

t
L’homme de bien peut être appelé malheu-

reux , il ne peut l’être.

Malins est quidquam posaideriquam nihil.
Q

Merclrix est instrumentum eontumeliæ.
Û

Metu respirera non soient , quum quid juvat.
D

Mrtne senectam t, non enim sole edvenit.
*

Mctncndum sempcr ci est , quad tulum valis.

l
Melun improbes «empesoit, non clementia.

a.

Metus quum venit , mmm habet somnus locum.
Q

Minimum eripit fortuits , quum minimum dedil.
m

Minus (lecipitur, cui negatur celcriter.
1’

Minus est quam nervin, dominus qui serves limet.

Mim- dici bun“! nr , osse non potent.

PUBLIUS SYR US.
Le plaisir est u-iste , quand il faut se rappe-

ler le danger.
Q

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

C’est ignorer les misères de la vie , que de
vivre loin du danger.

Q

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

Q

Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

4

Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-
rent.

Û

C’est la plus misérable vie que celle qui de-
pend du caprice d’un autre.

f
On est malheureux d’être forcé de taire ce

qu’on brûle dedire.

I
Je t’estime malheureux, si tu ne le fus ja-

mais.
Q

Lorsqu’on réllécltit , la lenteur est diligence.

Q

Tout retard est odieux. mais donne la sa-
gesse.

Misera est voluptas, ubi pericli meulerie est.

I
Miseri est nelcire sine periclo vive”.

Q

Miseriam nescire est sine periculo vivere.
Q

Miserioon civis patrie: est conmllüo.
o

Miserrima est fortune , gum inimico caret.

t
Miscrrima est fortune , que: inimieos Intel.

I
Miserrimum est arbitrio alterius virera.

Q

Miserum est, tneere cogi , quad taupin loqui.
Û

Miserum te judico , quoi! nunquam fucus misa.
o

Mora mgitalionis diligenlia est.
ç

Mara omnis odio est “et! [nit npieutiam.



                                                                     

SENTENCES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
A.

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

l
Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
O

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Û

Nul mortel n’est au-dcssus de la douleur.

Q

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

I
Méprise la mort; et tu auras surmontétoute

crainte.
m

Tout œ qui naît doit tribut à la mon.

I
Une larme de femme est un assaisonnement

de malice.
F

La femme qui se marie à plusieurs ne plait
pas à tous.

Femme qui pense seule pense à mal.

Morel amici noveris, non oderis.
Û

Mores diœntis suadent plus quam oratio.
Q

Mori est felicio , antequam mortem invoret.
Û

Mori neoesu est , sed non quoties volueria.
â

Mortalis nemo est , quem non attingat dolor.
a»

Modem timere crudeliul est qnlm mari.
Û

Mortem nbi contemnas , omnes vieeris matus.
Ü

Morti debetur, quiquid usquam naseitur.

t
Mnliebris Incryma eondimentum malitim est.

Q

Mulier que: multi: nubit , multis non placet.
Q

MIlier quurn sole cognat, male cogitait.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien .

II

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

n

Faite à un seul, l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme.
cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

Q

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

n

Pierre i roule n’amasse s mousse.qui
t-

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

Quand.le méchant fait le bien, il cache son
naturel.

Q

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Multa ante tempul quam virnm inveuins bonnin.
i-

Multa ignoseendo fit poterie potentior.
Q

Munis miuatur, qui uni lacit, injuriam.
ç

Multis placera qua eupit, culpsm cupit.

l
Multorum calamitait: vir moritur bonus.

Il

Multol limera debet , quem multi liment.

I
Muueribus, non lacrymis , meretrix est miseriron.

m

Musco lapis volutas hand obdueitur.
Ç

Mulet se bonitas irritata injuria.

I
Naturam ablœndit , qnum recte lmprobul fuit.

Ç

Ne major quam incuits! ait benignitaa.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

Ü

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

Ü

N i la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

Q

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

n

La nécessité obtient de “tomme ce quelle
veut.

O

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.
à

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

Q

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!
I

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain a le découvrir.

O

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus prolltillas, quam prœstlri palliai.
m

Ne quidqualn inripias , quod pœniteat, cave.
d

Net: mortel“ cflugere quixqtlam , nec antonin potest.
.-

Nec vita, nec fortune hominibus pet-[nes est.

I
Necesse est mulles tintent , quant multi liment.

m

Necessitas ab humine , qua vult, impetrat.

l
Neressital du lager“ , non ipsa areipit.

î

Neressitas egrntem mandatent facit.
V:

Neressilu quant pertinax regnum tchat!
ne

Neressilasqnml «lat, frustra qnærilur.

.
Ntccssitus quod posoit, nisi das , eripit.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la néces-

site.
Q

Toute arme est bonne a la nécessite.
n

Le sage ne refuse jamais rien à la nécessite.
ù

Lléchnomie est le remède de l’indigence.

Liavare ne manque jamais de raison pour
refuser.

a

C’est faire naître le refus de soi-même que
de demander ce qui est difficile.

4*

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

Q

Personne ne peut être juge dans sa cause.

t

On ne meurt pas prématurément, quand un
meurt misérable.

g

Nul, pendant sa vie , n’est aussi pauvre qui:
sa naissance.

Û

On ne prête pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Neresaitatem ferre, non flore nddecet. l
O

Neœssitati quodlibet Hum utile est.
Ü

Necessitnti sapiens nihil unquam negut.

Neœssitatiu est remedium pareil”.

.Negandi causa avaro nunquun deficit.
Q

Negat sibi ipse, qui, quod difEcIle est, petit.

I
Negata est magnin mlnibus semper lidar.

ne

Nemo esse. judex in sua au“ potest.
ç

Nemo innnsture morilur, qui moritur miser.
Ü

Nemo ila pouper vivil, quam pluper natu: est.
O

Nome, qui nœpit en se. risum præbuit.
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Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

Q

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien.

N

Pour l’homme malheureux , le mieux est de
ne rien entreprendre.

I
La nécessité ne sait qu’une chose , c’est de

vaincre.
Q

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

.
ll n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
I

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
in rougir de ce qu’on a t’ait.

I
Rien ne peut se Paire à la fois avec précau-

tion et promptitude.
Q

Il est beau d’obliger gratuitement.
lb

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nemo limendo ad summum pervenit loi-nm.
I

Nequitia puma maxima ipsamet sui est.
Q

Nescio quid cogitat, quum bonnin imitatur, malus.
Ê

Nil agers semper infelici est optimum.

Nil nliud lait necessitas , quum vincere.
Q

N il eripit fortunl , niai quad et dedit.
Û

Nil est misai-lus, quum mali animus conscius.
i9.

Nil estmiseriul, quum uhi pudet quod icceris.
â

Nil est, quod ante simul agas et celcriter.
1

- Nil exigenti, prœslare est pulcherrimum.

I
Nil mugis amat cupiditas, quum quod non lin-t.

Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.

1

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne
dompte.

à

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.
n

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

Û

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

Bien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

n

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
titice.

I

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

Q

il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

q

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prius acerbum , quant maturum , luit.
Q

Nil non eut lenil, aut domnt diuturnitas.
I

Nil peccent oculi , si oculis animus ilnperet.
Q

Nil pesse quemquain , lnorluutn hoc est vivez-e.
Q

Nil proprinm ducat, quod mutari potent.
â

Nil lut-po ducal pro «lutin remedio.
Q

Nil turpiu: quum vivere incipiens senex.
I

Nimia simplicitu facile deprimitnr dolic.

t
Nimium alterelndo veritu amittitur.

Q

Nimium est in morte boni , si nil inest mali.
D

Nimium tendendo rumpi funiculus salut.
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Il n’y a que les Ignorants qui méprisent
l’art.

U

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
Il

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

Ü

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

t
Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

Q

Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation.

I
Le malheur abat rarement la constance.

Q

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

.
Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-

grés à la grandeur.

l
Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-

rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tiens.

Nisi ignorantes , ars osorem non habct.
Û

Nui per te sapins, frustra sapienlem andins.

Nisi qui soit l’aura , insidias nescit Inetuere.

.
Nisî vindiœl delieta , improbitatem adjuves.

Q

Noceus precatur, inuocsns irascitur.
Q

Nucentem qui dcfendit, sibi erimen purit.

.
Nocero ossus non tolet constantiæ.

Q

Noœre poste et nolle , laus amplissime est.

I
Noli contemnera en , que: summos sublevnnt.

I
Noli reverti , ad Bnem ubi pervencris.

.
Non ad rogata respondenduin semper csl.

PUBLlUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôt sous (les ruines , cc-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.
Q

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

O

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

D

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur
que le plus mauvais.

I
On ne doit pas rougir d’une cicatrice que

l’on doit à son courage.

C

Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

netes.
O

On ne doit pas réveiller une douleur assou«
pie.

0

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

Il est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

Il te sera difficile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non cita ruina perit is qui rimant timet.
Ü

Non corrigit, set! Iædit , qui invituin rogit.
Q

Non est boulus , esse qui se non putal.
Q

Non est bonitas , esse meliorem pessimo.

.
Non est cicatrix turpis, quam virtus parit.

.
Non est honestarum ulla rerum saliens.

Û

Non est movendum bene cunsopitum malum.
Û

Non est pulillum , si quid maxime est minus.
Ü

Non est tuum , foi-luna quod fait luum.

l
Non facile de innocente crimeu Engilur.

Ü

Non facile solos serves, quod multis placet.
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On ne doit pas porter la faucille dans la mois-
son d’autrui.

Û

Refuser promptement un service , c’est en
rendre un grand.

Q

Le courage ne sait pas céder à l’adver-“

site.
Û

La même chaussure ne va pas à tout pied.
Û

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.

s DQui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

0

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

n

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

Q

Il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

Û

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non full mittends in messcm est alienam libi.
Q

Non leur benelicium prœstat, qui rilo negat.
Û

Non novit virtus cslamilali cedere.
Q

Non omni eumdem caleeum induees pedi.

I
Non omni: evenire, que: statuas, solent.

s
Non pote non sapera, qui se stultum inlelligil.

Q

Non qusm multis placotas, sed qualibus, slude.
*

Non semper surent facile“! liabet relit-ites.
IF

Non lutte sunt cul]! regibus lucane.
Q

Non unqusm sera est Id bonos mores via.
s

Non vineitur, sud vinoit, qui cedit suis.

795

Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

O

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

Q

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

.
N’impose à personne le fardeau que toi-

méme tu ne pourrais porter.

l
ll n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

t
Un grand malheur n’est jamais sans dédom-

magement.

l
Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.
D

Un sage ne s’est jamais se à un traître.

Q

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

Q

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

I

Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-
heureux.

Nulla est voluptas, quin assiduœ tœdeat.
4.

Nulle honiinum major pu-na est , quant iule-licitas
Q

Nulli faeilius quant inule invenies parent.
N

Nulli importes, quad ipse ferre non queas.
Ü

Nullo in loco male audit misericnrdia.

t
Nullum sine nuctoramento est magnum malum.

N

Nullum sine teste putaveris son locuin.
s

Nullus sapienlum proditori credidit.
Ü

Nullus tantns qumstus , quain, quad babas , percera.
!

Nunqnain lacilius culpa , qunm in turbe Iatet.

.Nunnluani non miser est , qui ; quod timeat, comtat.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

Q

Un n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

I
[Îne mauvaise conscience n’est jamais tran-

quille.
Û

Où il y a eu longtemps du feu , il ne manque
jamais de fumée.

m

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

I
Quels tourments cause en secret la con-

science!
Q

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

a

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine (le la concubine.
n

L’occasion est difficile à trouvvr, facile à per-

(Ire.
Q

On retrouve dil’lîcilement l’occasion.

a

La mort est belle quand elle sauve d’ une ser-
vitude ignominieuse.

Numquam periclum sine perielo vincilnr.
Q

Numquam salis est, quad improbæ spei datur.
D

Nunquam seeura est prava conscienlia.

l
Nultquam , ubi (lin fait igniu , delicit “par.

a

U pessimum periclum, quod opertum Intel l
Q

0 tacitum tormenlmn uuimi conseienlial
Ü

0 vite misero longa , reliai brevial
lb

Obsequium nuplœ site lit odium pellicis.

I
Omasio algue offerlur, facile alniltilur.

’

Ut’CaSlO receplus dillicilcs babel.

t
Oi’eidi pulchrum , ubi eum ignominie stTVlaë’.

PUBLlUS SYBUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

1

On doit se fier plutôtàses yeux qu’à ses
oreilles.

I IJe n’aime pas dans les petits enfants une sa-
gesse précoce.

Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour
lui.

d

Des haines se cachent sous le masque, d’au-

tres sous un baiser. .
lÏn cœur bienveillant ne met point de terme

aux services.
â

Un service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

Tout vice a son excuse toujours prête.

l
Tout le mendia obéit volontiers a qui est «li.

gne de commander.
l .

On doit régler chaque jour, comme s’il omit
le dernier.

a

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charme.

Q

Oculis halvelida quam attribua est major “des.
Q

Udi præcoci puerulos sapienlla.
D

Odi sapientetn, qui cibi ipsi non aapit.
I

Odin alia sub vultu, alla tub oscule latent.
I

(minium benevoli animi linem non babel.

.
Ol’licium damne esse baud deoet præstantibus.

Q

Omne vilium semper [nabot patrocinium auum.

I
Omnes æquo animo parent, digni ubi imperant.

.
Oinnia dies velu! ullimua ordinandua est.

r

f Occullœ nullus est respectas musions.

Umnis voluplas , qnemcumque arrilil, nooet.
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n

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

.

Des larmes apprêtées annoncent un piège et
“on un motif de pleurer.

n

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

l
A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
t

Trop de familiarité engendre le mépris.
in»

On se réunit facilement à ses pareils.

I
C’est accorder en partie un bienfait que de

le refuser convenablement.
â

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

I
La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

p

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Orationi vila ne dissentinl.

I
l’acem clim hominihus, hellum cum vitiis hahe.

!
Paula! lacrymœ insidias , non lletum indicent.

l
l’arens iratus in se est crudelissimus.

S

Parere scire , par imperio gloria est.
Ç

l’aril contemplum nimil familiarilas.

.
l’arinm cum paribus facilis congregatio est.

O

Pars benelieii est, quod petitur; si belle nages.

t
Pars brui-lieu est, quad petitur, si site neiges.

Q

l’arvo fumes constat, magne fastidium.
Q

l’ultendo mulle, renient que: nequeas pali.

L’homme patient et courageux se fait à lui-
ineme son bonheur.

1l

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

t
La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.
Û

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

t
La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.

I Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
l savent qu’ils font mal.

n

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
g un vonle sur la faute de [on ami.

un

l Tu feras bien de regarder comme tienne la
l faute de ton ami.

Q

C’est atténuer une faute, que de la réparer

i promptement.
1

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
l ses.

l’aliens et forlis seipsum felicem tuoit.
Û

Patients in adversis numquam est felicitas.
Û

l’atienlia animi occultas divitias habet.
Û

Patrie tua est , ubicunque vireris bene.
î

Paucorum est intelligere , quid oui det Dons.
2p

Paucorum improbitns, universis calamites.
C

Peccaro peuci nolnut , nulli nesciunl.
*

Peccatutn enliai rente velandnm putes.
Û

Peccatum amiei , velut tuum recta putes.
D

Peecutum extenuat, qui celeriler coulait.
ne

l’ennuie nua rrgiInru est rerum omnium.
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il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
Ü

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

5

La douleur muette nourrit (le plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

t
Pense toujours à ce qui peutassurer ta tran-

quillité.
Ü

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

U

Tu perdras les grandes choses , situ ne sais
garder les petites.

I
C’ est perdre , non donner, que de donner à

qn ingrat.
Q

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

Q

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

’ tL’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

l
Fuir auprès d“un inférieur, c’est se livrer

soi-mème.

Pecuniæ oportel imperes , non servies.
Û

Pejora juvenea facile prœcepta audiuut.

*
Pejorn querulo cogitai mutus doler.

Q

Par que: sis tutus , illa semper cogites.

I
l’erdendi linem nemo, nisi egestas, luit.

Q

Peules majora , minora nisi servaveris.
m

Perdis , non douas , nisi sil, oui clonas, meuler.
Ü

l’erenne animus conjugium , non corpus, facit.
Û

l’ereundi mire tempus, assidue est mori.
Q

l’crfacile le“! , quod facit , velum impclral.
n

l’erlugcrend inferiorem , seipsum est lrndere.

PUBLlUS SYllUS.
Liliomme timide voit des dangers même où

il nly en a pas.
l

Qui brave les dangers en triomphe. avant
d’en être atteint.

Q

User de clémence , c’est toujours vaincre.

Q

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

Ü

Qui s’em porte appelle sur lui le danger.
I!

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

Q

Va au poirier, non à l’orme, si tu veux des
poires.

Q

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de
lvous.

Q

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

O

La plupart des hommes sont bons par crainte,
non par vertu.

l
Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers

son semblable.

II

l’ericula qui nudet , ante vicit quant accipit.
’

I Perpeluo vinoit, qui utitur demenlia.
Û

Personam liclam ferre diu nemo polcst

l Poricla tiinidus, eliam qua: non sunt , vidai.

l ÛPetit, qui iraseilur, perieulum sibi.
in.

Piperc qui abunddl, oleribus miscet piper.
*

Piruin , non ulmum, accedal, si cupias pin.

.l’lacere multis opus est diflicillimum.
Q

Placel amicis olus , quod mens condit boul.
I-

Pleriqile metu boui, non innocentia.
lb

l l’lvruuique similem ducit ad similem Beur.
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La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
I!

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

Il

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

O

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

n

Il y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant , pour l’écraser.

Q

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
n

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

i.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.
b

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

n

Le puissant qui connaît la pitié est une fé-
licité publique.

Plures tegit fortune , qunm tutos l’acit.

I
Plus conscientit.l quam l’amie attenderis.

C

Plus est quam pæan, injuria: succumbcrc.
s

plus est quam pœna , sine re miserum vivere.

I
Plus in maledieto quam in manu est injuriœ.

d

Puma ad malum serpons , ut protrrat , venit.
m

Pœna allevntur tune , ubi laxaltir dolur.

l
l’imam moratur improbus , non præterit.

p .Populi est mancipium , quisquis patriœ est utilis.

Post calamilatem memorin, alia est calamitas.
’

Votons misertrors publica est l’elicitas.

797

S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
*

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

Q

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortunc.

g

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

li

Il est beau de tout donner et de n’exiger

rien. *I
Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

l
Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est

tromper.
Û

Auparavant , je pense , le loup épousera la
brebis.

l

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

I

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

Ü

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

l’utrnti irasei, sibi periclnm est quœrere.
Æ

Potesl non esse honestum , quod non liberum est.
e

Polestatem adversi baud babel Minime.
Q

Præsens est semper, qui absens otiam ulriscitur.

I
Præstare cuncta pulchrum est, exigera nihil.

s»

l’rrcslare invidiam dico misericordiæ.
Q

Prima negare , post feeisse, fallere est

.
Prius ovem , credo, duret uxorcm lupus.

*

Prius testudo lepores anteverterit.
Â

Pro beneiicio sal magna usura est, momerie.
p

Pro dominis peccare etiam virtulis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
on est le remède.

I
Il faut pour de bons matériaux employer de

bons ouvriers.
l

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

.
Une bonne réputation est le plus bel héri-

tage d’un homme de bien.

.
Qui accorde un bienfait à un honnête

homme , le partage avec lui.
k

Un honnête affranchi est un ûls sans la
coopération de la nature.

Ü

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

Q

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

I
C’est être bien près de condamner injuste-

ment que de condamner à une trop forte peine.
a»

C’est être bien près de condamner avec plai-

sir que de se halter de condamner.
Q

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

l’ro Illt’difilla doler est, dolorem qui nerat.
Ô

I’rnbœ materiœ probus est adhibendul faber.
î

l’robi legens delicta judex deterit.

.
Probe houa fauta maxima est bercditu.

n

vl’rnho qui dat henelicium , ex parte Incipit.
i.

Prnlms libertus sine nature est tiliul.
Û

l’rodesse qui vult, nec potest œque, est miser.
n

l’rmlest , quieunque obesse non vult, quum potest.
Ü

Prnpe est non tuque ut damnet, qui alumnat nimia.
Q

l’rope est lihens ut damnet, qui damnait cite.
Û

l’roprrare in judicando , est crimen qttœrvre.

l’UBLlUS SYRUS.

Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut
servir pendant la guerre.

n

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

Q

La pudeur une fois bannie ne revient janlats
à nous.

. .L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

I

Quiconque résiste à l’honneur doit céder a
la crainte.

.
Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

ne

L’honneur est une sorte de servitude.

t
Le pupille d’un homme avide vit peu.

I

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

g.

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.

Q

Une amitié qui finit n’a pas même commence.

I Prospircre in puce oportel, quid bellum juvet.

i l’rudenli stultus etiam sermonis
n

joeu’st.

Pudor dinlissm nunquam redit in gratina.

t
Pudor doceri non poteat , nasci pote“.

Ê

l’udor quemcunque non flectit , transat timar.

I
Pudorem alienum qui eripit, perdit suum.

I
Pudorem habere servitns quodammodo est.

d

Pupillus hominis avidi est matis brens.

.t l’urne Deus, son plenas upieit manus.
n

Quæ dollornerit, ne iterum quœratur rosa.
U

Qllm desiit amiritia , ne cœliit quidem.



                                                                     

SENTENCES. 799Ce qui don advenir advient dans son temps.

. sGarde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

I
Une femme qui veut trop paraître belle ne

sait rien refuser.
O

Il faut pour une mauvaise souche chercher
un mauvais coin.

I
Que la conscience est une grande servitude!

Ë

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

(les affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
ü

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

n

Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas
la pitié!

li

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
Û

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Quœ fieri fus est, tampon hæc tlunt suo.
o

Qum pigent invenisse , cave quœsiveris.
Q

’ Quæ vult videri ltella nimis, nulli negnt.
’

Qumrendus cuneus est malus truttco malo.

t
Quam conscientia snimi gravis est servitus l

’ .Quam Mit: que transit vits sine negoliis!
Ü

Quant magnum est non laudsri , esse et lauduhilem l

.
Quam malus est, eulpam qui suant nlterius facitl

W

Quam miser est , uni ingrats ntisericordia est?
n

Quant miser est, qui excussre silti se non potest!
I

Quam miserum auxiliutn est , uhi nocet, quad suslinetl

Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a t’aitde bien.

Û

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-
dre celui qu’on voudrait sauver!

t
Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-

mes possèdent!
O

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

I
Qu’il est pénible de sentir se renouveler un

mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard

triompher de la prudence! i
I

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

I
Quel triste service que celui qui n’a pas de

suite heureuse!
Q

A qui vitlongtemps qu’il vient de repentirs!

Il

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

Q

Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Quam tniseruttt est, bene quod feeeris , factum queri!
I!

Quam tniserum est mai opprimere, quctn salrutu volis l
Q

Quam ntiseruut est id , quod peut-i haltent, smillent!
l. .

Quam utiserttm est tnortetu cuprre , nec pusse rtnnri l
Il

Quam misentm estJ qttutn se renovat consutnptum tttaltttnl
Q

Quam misertttn est, ubi consilium rasu viuciturl
Ê

Quam tttiserum est, ulti te captant, qui tlefettderint!

l
Quam miserum officiant est, quod successutn non ltalwt l

a ÛQuam pmnitendl incurrunt viventi diul

.
Quant saupe veniatn , qui negavcrst , petit?

.Quam timidus il est , pauperuttem qui (inlet t
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Si acerbe qu’ il soit , un avertissement ne nuit

i ais.tam *Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce
qui est utile.

I
Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé. .
Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
D

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difticilement.
l

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
Û

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chase que ce que leur bouche demande?

Q

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

lLa porte du créancier est odieuse au débi-

leur. o

Qui sait servir commande en partie,

Quamvis merlans, qui monel, nulli nocct.
a.

Quatuvis non rectum , qund jurat, rectum putes.
tu

Queis titra desuut, hi mole salsa litant.
Ü

Quem diligas , etiam qucri de ipso malum est.
Ç

Quem fuma semi-l oppressit , vi: restituilur.

*
Qui æquo malis unimo miscetur, est malus.

î

Qui bene dissimulai, citius inimico nocet.

.Qui caveas , quum aliucl animus , verbe aliud petunt?
Ç

Qui culpæ ignoscit uni , suadct pluribus.
î

Qui (ll’bct, limon creditoris non amant.

o
Qui docte servit, partent dominatus teuet.

PUBLlUS SYBUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
Q

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

t
Qui manque en un point est d’ordinaire con-

damné sur tous.

t
Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

Q

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

Û

Qui tient son serment parvient où il veut.
û

Ceux qui sillonnent les mers n’ont pas le
vent dans les mains.

î

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

ç

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitat ulcisci, improhos plurent facil.
la

Qui aspectai, ut rogetur, oflicium lent.
ç

Qui impegit in une , in omnibus explodi solet
a

Qui in vero dubitat, mule agit quum deliberat.
ç

Qui invitus servit, lit miser, servit tamen.

tQui jusjuraudum serval, quovis pervenil.
5

Qui maria mirant, vontum in manibul non tubent.
q.

Qui metuit ralamitatem , rarius uccipit.

I
Qui pote relure vitium, vitium non fusil.

Qui poto consilio furent, saprre idem poicst.

Qui poto nocera, timrtur, quum diam non “lest.



                                                                     

SENTENCES. 80!Qui peut nuire est craint, même quand il
ne nuit pas.

’ !Qui peut transporter son amour peut l’ab-
jurer.

*

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’éloquence.

R

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

t
Qui flatte après le mal est sage quand il n’est

plus temps.
f

Qui se loue soi-même trouve vite un railleur.

m

Qui s’accuse soi-mème ne manque pas de
sujets d’accusation.

t
Qui ne vit que pour soi est vraiment mort

pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

l
Qui craint un ami ne connait pas la valeur

de ce nom.
Il

Qui craint tous les piégea ne tombe dans au-

cun.

Qui pote nocere , timetur, quum eüem non noœt.
Un

Qui pote transferre amorem, pote deponere.
U

Qui pro innocente dieit , satis est eloquenl.
U

Qui propent nimium , res absolvit serins.
U

Qui , quum dalot, blanditur, post tempos sapit.

l
Qui se ipsum leudat , cite deriwrem incuit.

.Qui seine! accusai, «imine non indiget.
v

Qui Iibi modo vivit, merito aliis est morluus.
U

Qui timet amicum , lmicus ut timeal, (lacet.
Ç

Qui limai. umicum , vim non novil nominîs.

4
Qu timet insidial omnes, nullasincidit.

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

U

Tout ce que tu donnes à rhomme de bien ,
tu le donnes en partie à toi-même.

I
Quoique tu tentes, songe où tu veux arriver.

4

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

4

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prisé.

U

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-

ment.
4:

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

I
Qui a appris à nuire s en souvient quand il

le peut. ’ ç

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

4

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance
Imiter Dieu.

4

Ce que tu es , non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui venit ut nocent, semper medihtus venit.

Quicquid bono concedis, des partem übi.
U

Quicquid connil , quo perveniu , cogita.

Quîcquid lit cum virtute , lit cam gloria.
1

Quicqnîd fortune exorant, cita contemnilur.

.Quicquid futurum egregîum est, eero absolvitur.
U

Quicquid futurum est summum , ab imo nascitur.
Il

Quiequid nocera didicit, meminit, qtmm potest.

I
Quicquid vis esse tacitum , nullidixeris.

Q

Quid est benellcium dore? imitari Deum.

iQuid ipse sil , non quid habearis , interesl.

5l
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On ne sait ce qlùm peut qu’en ressayant.

a

. . ,(Jules-tu hesoui (l’argent , SI tu ne peux ten

servir?
î

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

I

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

Ù

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage?

a

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.
û

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

f
Le défaut que l’agent: donné disparaît avec

l une.
i

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-même.

t
Le danger te surprendra , si tu le négliges.

à

Le sage est en garde contre le mal à venir,
comme si] était présent.

Quid quisque possit, nisi tentando nesciet.

f
Quid tihi pecltnin opus est, si en uti non potes?

I
Quidam inimici graves , amici suut laves.

l“

Quietn site bis qui tollunt mmm , hmm.
a

Quis miserum sciret, verbe niai haberet dulnr ?
Q

Quis pauper est? videtur qui divesisibi.
Q

Quis plurimum bubet? is qui omnium minimum eupit.

I
Quod antas vitium posuit, trias aul’cret.

I“

Quod alii: vitio vertis , ne ipse admiscris.
Q

Quod est timendum, decipit, si negligas.

t
Quod est venturum, sapiens quasi primons cavet.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qiül soit honnête de le dire.

I
Ce que tu crois fuir vient souvent à ta ren-

contre.
i

C’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

n

Condamnerce qu’on ne connait pas est le
comble de la témérité.

f
Ce qui n’existe plus peut être cherché, mais

non retrouvé.
i

Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève. en-
core à ses yeux.

t
Ce qui est toujours prêt ne plaît pas tou-

jours.
t

Quand un vieillard parle, tout le monili-
croit que c’est la raison.

I
Ce que l’on craint arrive plus tôt quece qlil“

l’on espère.
k

Si ce que tu fais est mal , il n’importe [un
dans quel esprit tu le fais.

i
Ce qui touche à peine donne à peine du niai.

sir.

Quod facere turpe est, diam: honestum ne plus.

I
Quod fugue credas , serpe solet oœurrere.

î“

Quod nescias oui semas, stullum est parton.
à

Quod nesciss , dsmulre somma est temeritas.

Quod periit, quart pote, reprendi non poli).

Qnod quisquesnist, laudanilo cniiinmndat silvi.

Quoi! tamper est parntum, lion semperjuval.
s

Quod seniorloquitur, omnes consilium putant.
î

Quod timens, ritius , quam quad spares , evenit.
O

Quod vitiosum est, quo anime facial nihil interest.
û

Qund vit roniingit, vis volnptatcm parit.



                                                                     

SENTENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut, non à ce

qui convient.
l“

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

u .*Tout ce que l’âme s’est commandé, elle l’ob-

tient.
a

Les Milésiens furent jadis courageux.

*

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

t
Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

mis domestiques.
û

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

k

Le jour qui suit vaut toujours moms que le
précédent.

t
Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tu es

sage, tu n’aimes pas.

t
Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à

nuire.

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupiditaa cogitat, non quod decet.

f
Quod vult habet, qui velle, quod satis est , potest.

i
Quodcunque animus sibi imperavit , oblinet.

Ù

Quondnm lucre strenui Milesii.
I“

Quoscunque calamitas quærit , facile invenit.
Û

Quot 8(TTOG , tolidem hubemua quisque hottes demi.
Û

Quotidie damnalur, qui semper limet.

iQuotidie est deterior posterior (lies. .

’ lQuum aines, non sapins; nul quum sapin, non antes.

I
Qunm du avaro præmium, ut noceat rogna.

Û

Qnum inimico inonda, alnicos complures paria.

805

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

à

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
i

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
û

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

û

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle le
soit longtemps chère.

à

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

t
C’est de la bonne sagesse que celle qui nous

vient du péril d’autrui.

k

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

l“

C’esr rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun e qui lui est dû.

i
il importe de vivre bien; il n’importe pas

de vivre longtemps.

Quum semet vincit sapiens , minime vincitur.

i
Quum vitia prosunt, peccatqui recto facit.

l“

Rama in paludem ex llll’OllO resilit aureo.

i
llapere est , accipere quod non possis reddere.

î

Rapt-re est, non pelere ,quicquid invita anteras.
à

“arum esse oportet , quod diu rarum relia.
Û

Ratione , non vi , vincenda adolescenlia est.

iRecte sapit. , periclo qui alieno sapit.

iRecte valere et sapera duo vitæ bonir.

iReddit, non perdit, qui uum quoique lribuil.

Rclcrt , quant quia bene vivat; quam diu , non m’ait.

51.
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Ne reviens puinl air les pas, quand tu es au
bout (le la carrière.

î

C’est commander, et non ronverser, que
dlimposer aux autres son seul bavardage.

I
La roue de la fortune précipite le sort des

rois.
i

Dans aucune circonstance le délai n“cst bon ,
si ce n’est dans la colère.

i
C’est par un remède amer qu’on chasse la

hile amère.
t

On cherche en vain un remède contre la fou-
(Ire.

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception. *

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

û

L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.
i

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets dlinquiétude.

f
Une chosen’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

“encolure noli , ad termiuum ubi parvenait.
Î

lit-“net , non loquitnr; qui nil uisi quod vult blaül.
Î

negum fortune rasus præeipitca relut.

I
llci nulli prodest mon, ni iracundiœ.

Û

Remedio amaro amaram hilem diluunt.
Î

Remedium est frustra contra fulmen quœrere.
Ü

Repelli se homo , faeilius fort, quant decipi.
Û

[tapante dive. nemo factum est bonus.
Û

“arum amissarum remedium est ohlivio.

ilies inquieta ont in se ipsam felicitaa.
Î

lies qumque tanti est , quanti emptorein invenerit.

l

l’UlilJUS SYRUS.

Plus la fortune rst granule , plus elle est in-
sitlirusc.

I

La colère ne considère jamais rien.

I
L“innoeent , qui est accusé, craint la fortune

et non les témoins.
à

Retourner au lieu (fait l’on est venu ne don
attrister personne.

t
Je ne voudrais pasètre roi, si je devais vou-

loir être cruel.

t
La victoire n’aime pas la rivalité.

i
On obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
I“

Demander est pourl’homme libre une sorte

de servitude. -I“

Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.
î“

Qui pardonne souvent invite à l’offense.

à

On ferait bien moins (le fautes , si Pou samit
ce qu’on ne sait pas.

[les quante est major. tente est insidiosior.

tRespioere nil eomuevit irlcundia.

Beusinnocem fortnnam, non talcm timet.

i
Revorti eo, onde venerit , nulli grave est.

û

Re: esse nolim, ut esse crudelis velim.
î

Rivalitatem non amat victoria.

. .Boganti maline, qu’au: imperanti paml.
î

Rogue ingenuo servitus quodammodo est.

i
Ruborem antico excutere, enticum est perdure.

tSœpe ignoscendo das injuria: locum.
Û

Sæpe minus pecees , si scias quoâ manias.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
U

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

î

Il est permis, pour le salut d’un homme, de
lui faire injure.

t
Tu n’as pas de devoir plus saint que de te

rappeler à qui tu le dois.

I
Le sage , par la pensée, se donne une arme

contre tous.
in

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demande.

r.

La folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

d

Le sage. est celui qui connaît non pas beau-
coup de choses , mais des choses utiles.

à

c’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
I

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

t
Assez heureux est celui qui peut mourir

quand il veut.

Sæpe oculi et nitres vulgi sunttestes mali.
q

Salis absumendus modius, priusquam habeas tidun.

Salutis causa bene lit homini injuria.
a

Sanctissimum est meminisse , oui le dolman. ’

t
Sapiens contra omnes arma l’art , quam cogitat.

. àSapiens, quod petitur, ubi tacet, breviter lingot.
û

Sapientiœ plerumque slullitia est contes.
Q

Sapiet, qui res utiles, non mutins, seiet.
î

Sapit nrqntrquam , qui sibi ipsi non sapit.
à

Salis disertu ’sl , c que loqnitur veritas.

i
Salis est boulus, qui polest, quum vult, muni.

805

C’estassez de vaincre son ennemi ; c’est trop

de le perdre.
Q

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.
î

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

t
Il vaut mieux porter remède au commence-

ment qu’à la tin.
à

Les étincelles n’effraient pas les lils des for-

gerons.

Le juge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

n

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut;
û

Avertis en secret les amis; loue-les en pu
blic.

t
Le crédit, dans la pauvreté , est une seconde

fortune.
n

La prospérité fait des amis, l’adversité les
éprouve.

l“

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Salis est ltostcm superare; nimium est perdue.

t
Salins est sera le quam nunqnam discere.

î

Salins ignorare est rem quant male diseere.
Ù

Salins mederi est initiis quam liniliux.
î

Seinlillae non falirorum terrent (ilios.

I
Se damuat judex innocentent qui opprimit.

Se pusse plus iratns , quam posait, pulat.

i
St-creto alnicos admette , lands palam.

û

Secunda in paupertatc fortune est (ides.
Q

Sertmda: omit-os res parant, tristes probant.
1

Secundns est a matie nutrieis dolor.
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La sédition des citoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.
î

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

I
La bienveillance se trouve toujours heu-

reuse.
a

La prudence manque toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.

I
C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.
i

’ Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.
î

L’esprit redoute toujours davantage un mal

inconnu.
t

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

û

C’est la raison , non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.
à

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

r
Il est bien tard , quand le mal nous atteint,

pour songer à la prudence.

Seditio civium, hostium est oceasio.

I
Semel qui fuerit, sempcr perhibetur malus.

I
Semper beatnm se putat beniguitas.

i
Semper consilium tune (lacet, quant opus est maxime.

tSemper meluendo sapiens evitat malum.
î

Semper melnendnm, quirquid irasci potest.

I
Semper plus metuit animus ignotum Inalum.

I
Semper redumlat ipse in auctorcs timar.

I“

Seusus, non Il” , invertit npicntiam.
Q

Scro in periclis est consilium quærere.

l
Set-nm est cavendi tempua in mediis malts.

PUBLIUS SYBUS.
Si tu veux n’avoir rien à craindre , méfie-toi

de tout.
t

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de ce qu:
se fait sur terre.

Û

Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura qui te
haïront.

Se commander à soi-mème est l’empire le
plus grand.

O

La méchanceté contraint elle-même à lui faire

injure.
I

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en intligc
lui-même la punition.

Q

Renverser les lois , c’est s’enlever à soi-même

son premier appui.
t

Qui n’a que les dehors de l’amitié est de tous

les ennemis le plus dangereux.

t
Qui se cache sous le masque. de la vertu est

doublement vicieux.
Q

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qui
l’a faite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers.

Si nil velis limera , metuu omnia.

v ISi sis marinus, obstine a terrestribus.

tSi tutemet te emaris , erunt quite oderim.
û

Sibi imper-are est imperiorum maximum.

Sihi ipse improbitas cogit fiai-i injuriant.

Sibi ipse dut supplicium, qitein admissi-pudot.

Sibi primum auxilium eripeiie est loges tollerc.
Û

Simulans amicum inimicus inimicissimus.
Q

Simulata vultn probits! nequilia est. duplex.
Û

Socius lit culpæ , qui nocentem sublevat.
Q

Solamcn grande est cum universo une “pi.
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hans les conQonctures dililiciles, la témérité

tient souvent lieu de prudence.

I
Souvent une heure nous rend ce que nous

ont enlevé beaucoup d’années.

l
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.
Q

Notre vie est encore plus misérable que notre
naissance.

1’

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

D

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.
a

î

L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
I

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

i
C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
si

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise.
î

Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-
vait être évitée.

Solct esse in dubiis , pro concilia, temeritas.

I
Sulel bora , quod multi anni abstulerint, redderc.

Q

Solel sequi tans, quant viam feeit labor.
I“

Surdidius mulle vivimus, quam naseituur.

I
Sires est salmis, ubi hominem objurgat puilor.

î

Spcs inopem, ros avarum , mon miserum levat.

Spiua eliam grain est, ex qua apectatur rosa.
û

Slulti tintent fortunnm , sapieutes ferunt.
î

Sultilin est inseetari quem olnucs diligunt.
Û

Stullitiæ partem interduut babel lclicitas.

f
Stultum est, cauri quoi] potest, adruittcre.
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C’estlblie de prendre l’incertain pour le cer-
tain.

t
C’est une sottise de le plaindre des malheurs

arrivés par ta faute.
l“

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi»

ter.
t

Vouloir se venger d’autrui à son propre diè-
triment, c’est folie. ’

û

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

t
La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-

dre.
t

C’est folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-mème.

I
Le sot porte envie aux heureux gondes d’or-

gueil.

t
Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

n-

Qui conserve son bien . conserve celui de sa
famille.

Q

Persuader d’abord, reprendre ensuite, c’est
le propre de la bienveillance.

Stultum est, incerta si pro certis bnbueris.

Stultum est, queri de adversis , ubi culpa est tua.
û

Stultum est, timere , quod vilari non potest.
Û

Stultum est vellc ulcisci alterum pœna sua.

iStultum est vicinum velle ulcisci incendie.
û

Stultum tuoit fortune , queux vult perdure.

Stultum, ilnperare reliquin:r quiineseit sibi.

Stultus superbil invidet felltiibus.

Stultus tacebit? pro sapien“; habcbitur. ’

l.
Sua qui servat , suis serval communia.

D

Suadere bcncvoli est primant , dcin corrigera.
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y

entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

I
De temps en temps le bœuf pris à autrui re-

garde dehors.
r

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.
R

La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

I
Qui ne sait épargner les siens favorise ses

ennemis.
û

Une extrêmejustice est souvent une extrême
injustice.

Q

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

i
Un esprit soupçonneux suspecte na parole de

tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.

t
Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suarissima llŒC est vita, si sapins nibil:
Nom sapere nil doloris expert est malum.

fSubinde bos alicnus prospectat foras.

fSubmissum imperium non tenet vires mon.
Q

Sulmiiltet se , quœ se eriget felicitu.

tSuis qui nescit parcere , inimicis furet.
*

Summum jus summa plerumque est injuria.

I
Suspects semper ornementa ementibus.

lSuspicax animus omnium damnat iidem.

Sulpicio probo bomini hait: injuria est.

Suspicio sibi ipse rivale: partit.

Suum sequitur lumen sempzr innocentia.

PUBLIUS SYRUS.
On ne court aucun danger à se taire.

I
Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus

se talre.
à

Le silence tient lieu de sagesse au fou.

I
Ce que possèdel’avare lui manque aussi bien

que ce qu’il n’a pas.

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

Qu’il est à craindre celuiq qui craint la pau-vrete .
û

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

i
Oh! que la peine est douce, quand la joieest

réprimée par la justice!

t
Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-

roser ceux d’autrui.

I
L’indigence est honteuse, quand elle vient de

l’orgueil.
I“

Une perte est honteuse , quand elle tient de
la négligence.

Tacendo non incurritur pericnlum.

t
Tacere nuoit idem , nescit loqui.

tTaciturnitas stulto homini pro sapientia en.

l
Tarn deestavaro quod babel. , quam quod non babel.

à

Tamdiu discendum est liomini , quamdiu nesciat.
û

Timet qui paupertalem , quam timendus est!
û

Timidus vocat se mutum, parcum sordidus.
I“

Tormentum o duloe, æquo ubi reprimiturgaudium.

i
Tui quum sitiant, ne agros alienos riga.

t
Turpis inopia est, quæ nascitur de gloria.

û

Turpis jactura est , quæ lit ncgligcntin.



                                                                     

SENTENCES.
Tout le monde est protégé , dès qu’un seul l

est défendu.
û

Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre

que Dieu.
Q

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

i
En achetant à autrui, tu perds toujoursce

que tu possèdes.

l
Quand le destin veut vous perdre, votre pru-

dence est en défaut.
I“

Quand l’innocent tremble, il condamne les

Juges. .Quand l’acrusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.
à

Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

Ier.
Û

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

û oQuand la vie est une crainte continuelle, la
mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti sunt omnes, ubi unus defenditur.

tTutissimu m , limera nihil præter Deum.

*
Ubi cœpit pauper divilem imitari, perit.

I“

Ubi amas aliena , disperdes semper tua.

iUbi fata peccant, hominum consilia excidunt.

I
Ubi innovons formidat, damnat judicern.

tUbi judicut, qui accusat, vis, non leur , valet.
Û

Ubi libertas cecidit, audet nemo loqui.

*
Ubi maxime gaudebis , metues maxime.

rUbi omncs peccant , apes querelze tollitur.
Û

Ubi omuis vila motus est, mors est optima,
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Quand les plus âgés commettent des fautes,
l les plus jeunes apprennent le mal.

i
Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui sa:

à craindre.
à

Où se trouve la pudeur, la foi est toujours
sacrée.

t
Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

t
Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul

. périsse.
à

Il faut user de ses amis, quand on en a be-
soin.

î

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

a

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.
û

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

I
Ubi tîmetur, nil quod timeatur nascilur.

iUbicunque putier est, semper sibi sancta est (ides.

[litera animi sananda mugis, quam corporis.
R

Unus die: pœnam offert, multi cogitant.
û

Unus qunm multi lacilîus consentiet.

I
: Ut plures corrigantur, rite unus perit.

a
Ulcndum amicis, tum , quum eorum copia est.

ù

l Ulu peccant tatas major, male discit minor.

l Utrumque casum adspicera debet qui imperat.
Û

i Val strangulari pulchro de ligno juvnt.

l

D

Vcl taccas, vol tncliora die silentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

l

Il importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

l
Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

Q

Quand il s’agit du salut , c’estla vérité que le

mensonge.
â

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

D

Souventles vices sont voisins des vertus.
Ê

Il y a profil à être vaincu, quand la victoire
est préjudiciable. t

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête pointaux ac-

cords de la lyre.
t

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
jure.

t
Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur

l’obtiendra.

Velu: consilium sequitur pœuilcntia.
I“

Verbum omne reicrt in quant partent intelligas.

t
Vcruln sur non audimus? quia non dicimns.

“ aVerum est, quad pro saluts lit mendacium.

tVetercin fereudo iujuriam , inules novant.
Ù

Vicina nope vitia sunt virtutihus.
I“

Vinci expedit, damnosa ubi est victoria.
Û

Vina vendibili suspense hedera non opus.
î

“r fugiens hand moratur concentum lyric.

t
“ri boni est nescire facette injuriam.

t
Virtnte quad non posais, blandilia auferas.

dans ta route.

PU BLlUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour a la vertu.
û

La fausse honte est un obstacle à toute vertu.
î

Il vaut mieux se fier à la vertu qu’à la for-

tune.
n

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

Q

A Les dehors du courage assurent en partie la
victoire.

Q

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon

ù

Veux-tu être connu de tous? ne connais per-
sonne.

i
La vie et la réputation de l’homme marchent

d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

b

C’est la fortune; et non la sagesse , qui régit
la vie.

Virtuti amorem nemo honeste denegat.

Virtuti omni impedimento faluna est pudor.

I
Virtuti mclius qusm fortune mditur.

Q

Virtulis spolia opium videt, gnudet labor.

I
Virtutis vultus pattern babel. victoriæ.

IVirum bonum natura , non orde facit.

tVirum ne habueris improbum eomitem in via.
Û

Vis omnibus esse notus? noris neminem.
ù

Vita et lama hominis ambulant passu pari.
“à

Vita otiosa regnum est et curœ minus.

I
Vitam rejjit forluna , non sapienne.



                                                                     

* SENTENCES.Pour éviter l’envie, cache ton opulence.

t
Tu te corrigeras difficilement des vices invé-

tére’s.

Û

La flatterie fut un vice , c’est une mode au-
jourd’hui.

Le vice a toujours une excuse toute prête.
û

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.
à

On ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difficile.

l
Un plaisir secret tient plus de la crainte que

de la joie.
û

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent. ’

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus

il est fripon. ’

Viande causa invidiœ velu opulentiam.

Vitia invetcrata difficuller coi-âges.

Vitium fuit, nunc mon est nizentatio.

Vilium omne semper habettpatrocinium suum.

Vitium solleinne fortunæ eatzuperbia.
s

Vix quisquam transit in bonnin , niai ex male.

iVolontas impudicum, non corpus, facit.
ù

Voluptas e diflicili data dulcissima est.
û

Voluptas tacite matus mugis quamgaudium est.
Û

Vultu en nature sapiens sis , multum inlerest.

Aleator quante in “le est melior , tante est ucquior.

8M

L’union de deux cœurs bienveillants est la
plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

Q

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

l“

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme

bien ne n’en fait pas.

Il est difficile à la sagesse de .s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

Q

Tout l’état déleste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.
I“

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

i
On profère à la fois toutes les injures,quand

on appelle un homme ingrat.
I“

La bonté devient double quand on y joint
l’empressement.

t
Les plus petits défauts des grands hommes

en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjunctio mimi maxima est cognatio.

iCalamitatum habere socios miseris est solatio.
Q

Conscientia animi nullas invenit lingule prouts.

I
Contumelism nec fortis fart, neque ingenuus fuit.

Convenire cum dolore difficile est sapientiæ.
Û

Gui quid vindicandum est, omnis optima est occaslo.
l“

Gujun mortem lmici expectant, vitam cives oderint.
Q

Decipi ille non censetur, qui scit sese docilii.

iDixeris maledicta cuncta , ingraluln quum hominem
diam.

r
Duplex [il bonites , si simul accesserit celerilns.

- ûlisse nccessc est vitia minima maximorum maxima.



                                                                     

812

det’ait malgré soi.

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

û

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire
d’un roi.

t
L’homme irrité veut se venger sur autrui;

c’est sur lui-mème qu’il se venge.
ù

L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
i

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
raît aux autres , mais à lui-mème.

i
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.

ù - àL’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation.
Q

Il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennetnis.

I C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

i“

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

Est beneiicium eo carere, quad invitus possideas.
Û

Est hottesta turpitude, pro boue causa mari.
û

15x sans animadversion nulla regi gloria est.

iExpetit pannas intus ab clio; a se ipso exigit.

tlîxulis, oui nusquam dumns est, sine sepulcroest mortuus.

Felix est non uliis esse qui videlur, sed sibi.
â

Fetttinarum curant garent , desperare est otium.
Q

Feslinatiouîs errer contes et pœnitentia.

Q

l’ex-tiare“, qui cupiditutes suas, quant qui [tostes sultjicit.

i
Frustra . quunt ad settectam ventum est, repclas ado-

Iesceutiatn.

tlt’ulttten est, ubi mm potestutc habitat incundia.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’ On trouve dans l’infortune les secours qu’un

a prêtes dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments!

I
Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

. ,Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir.
lorsqu’on a appris à commander!

iAh! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
ventlongtentps!

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-même.
û

L’homme se juge toujours lui-même aune-
ment qu’il ne juge les autres.

î

Souvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

J
On a tort d’accuser Neptune, quand on l’an

naufrage pour la seconde fois.

Il n’y a que l’innocent qui, dans le mal,
espère le bien.

t
ll est plus fâcheux d’être arbitre enu-e des

amis qu’entre des ennemis.

llabet in adversis auxilin, qui in secundis commodat.
Û

lieu doler qunm miser est, qui in tortnentis vot-cm nua
habetl

Q

“en quant miserum est ab ce lædi, de quo non ausisqucrt!
î

Heu quatn miserum est discero sen-ire, ubi dutninan
doctus es!

tlleu quant multa pœnitenda incurrunt vivantes diu ?
“I

llotno qui in bomine calantitoso est miscriœrs , memiuil
sut.

tllotno sentpcr aliud (en in se; in alternat aliud cogitai.

t
Horn sæpe reddidit une , quod deeennium abstulit.

tlm probe Neptunutn uccusat, qui iterum naufragium faut.

f
ln malis spcrare bonum , nisi inttocrns , nctno solut.

C

Inter anticos quant initnieosjudiccs molestius.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.

i
Qui dompte sa colère triomphe de son plus

grand ennemi.
t

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
i

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

I“

Un doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

La méchanceté boitelle-mème la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

i
Je ne suis pas du tout ton ami , si je ne par

(age pas la fortune.
I

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

I“

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-même.

Ipsm alnicos re; opimœ pariunt . adveraœ probant.

a

Iracundiam qui vincit, hostem superai maximum.

lrritare est calamitalem , quum le felicem vous.
I“

“a amicum habeas, poise ut fieri inimicum putes.

i
Mage cavenda amieorum invidia , quam insidiæ hostium. -

t
Malitia ipsa sui vencni maximum parle hihil.

û

Maxima periclo custoditur, quod multi: placet.

Minime alnicos sum , fortuite parüceps nisi lute.

Mors infanli l’elix , juveui ami-ba, sera nimia seni.

Mortuo qui mittit muant, nildat illi, ndimit sibi.

8l5
Un seul instant amène beaucoup de choses

auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

î

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

1’

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui

que ce soit.
l!

On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

Q

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

Q

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sur.

I
Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges

de bien faire.
I“

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Multa nulli cogitata temporis punctum attulil.
a

Multa sub vultu lainerinl odia, multa in osculo.

t
Nm virlulibus abundal mollis qui alienns amat.

Q

Ne sil inter alnicos dicta qui foras elimiuet.

i
Neminem nec accusaveris , nec laudaveris site.

û

Nescias quid oplea eut quid fuguas: lia ludil (lies.

. ÛNescit is nocera 1, qui nocere velle perdidit.

a

Ni gradus servetur, nulli tutus est summus locus.

f
Nil bene prodest didicisse, lacera si cesses bene.

* .Nil ralionia est , ubi m untel in afleclum vcnit.



                                                                     

8M
Il n’y a rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.
v:

Ne vis pas autrement dans la solitude, autre-
ment en public.

Ç

Tu n’es pas encore heureux , si la foule ne
se moque pas encore de toi.

t
Une maison ou l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
U

il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

I
Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’où

l’on s’est plu à vivre.

t
Les reproches dans le malheur sont plus

pénibles que le malheur même.

a

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

I
La mort, toujours incertaine , prévient tous

ceux qui diffèrent de vivre.
Q

Un bienfait est bien place quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

Le meilleur parti est (le suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam diflicile est quin quærendo investigari possict.
ù

Non in solitudine aliter vives, aliter in toro.

fNondum felix es , si nondum turba te derideat.

A ù
Nulln, qua: multos amiws recipit, angusta est donuts.

a

Nulla tam houa est fortuna , (le qua nil possis qurri.

Nusquam melius morimur homines, quam ubi libenlcr
viximus.

t
Objurgari in calamitate, nrüt’ius est quam culminas.

a

0dio oporlet ut peceaudi ravins, non matu, bonum.

I
Omnu vitam dillerentes mon incerta prœvenit.

lOptime positum est benetîcium , ubi (jus, qui accepit ,
meminerit.

î

tiptîmum est , sequi majores, racle si princesserint.

PUBLlUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils.
t

L’argent est ton esclave, si tu sais remployer;
ton maître, si tu ne le sais pas.

I
Médire des autres , c’est la plupart du temps

s’injurier soi-mème.

Faire sa propriété de ce qui est commun a
tous , voilà l’origine de la discorde.

ù

L’aveu de ses fautes touche de bien près à
l’innocence.

î

Plus on fait tard des fautes , plus il est hen-
teux de commencer.

i
Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le

par le mal.
û

Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire
embarrasse le possesseur.

Q

Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

Û

ll est rare que le même homme parle be. u-
coup et à propos.

t
Le sort des rois est bien plus malheureux

que celui de leurs sujets.

Patrie delictum nocera nunquam debet tilio.

tPecunia est nucilla , si scia titi; si nescis, domina est.
î

Plcrique , obi aliis maledicunt, laciunt sibi conviâum.

t
Principium est discordiœ ex commuai [acore proprium.

Proximum tenet locum confessio innocentiez.

I n-Quanto serins peccatur, tanto incipitur turpius.
û

Quem bono tcnere non potueris , continus male.

iQuicquid est plus qunm neceue, posaidentes (leprimit.
Q

Quid , quantum habeas, relert? mullo illud pluscst , quod
non babel. ,.

Rare est ejusdem bominia multa et opportune (lierre.
î

“nullius pcjus est multo, quant ipsis servientibus.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime vgu’il

est hon d’extirper. ’
I

lt est ridicule de perdre l’innocent par
haine du coupable.

ù

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

A;

Souvent Je me suis repenti d’avoir parlé,
jamais de m’être tu.

Ù

Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

t
Tiens toujours un milieu entre la parole et

le silence.
t

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.
Q

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
û

’Si ta vie plait au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-même.

t
Si tu acquiers de nouveaux amis , n’oublie

pas les anciens.
t

Un ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire. C

lies bona est , non extirpera scelcratos , set! cætera.

I û
Ridicnltlin est nocentis odio perdue innocentiam.

t
Sæpe dissimulare, quam vel ulciscl, satins est.

i
Smpius locutum , nunquam me tacuisse pœnitct.

à

Salins est bouc placera te uni quant multis malis.

i
Semper revis et silentt temperamentum tette.

I
Serine imago animi est: qualis vir, talis et oratio est.

Q

Si invitus pares, servus es; si volons , minister.

Si multis tua vite placuerit, tibi placere non potest.
I“

St novos parabis arnicas, veterum ne oblivisceris.

f

8H5

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

Ç

L’avare est. privé de ce qu’il a, autant que il“

malheureux de ce qu’il n’a pas.

*

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

f
Qui fait son héritier d’un vieillard dépose.

son trésor dans un tombeau.

*

C’est une peine plus supportable de ne pon-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

ll est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

i
Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
û

Où que tu sois. au milieu (les tiens, mais
loin de la patrie, tu la regretteras.

f
Un chien trop vieux ne peut plus s’accentu-

mer à la chaîne.
û

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitudinem quœrat, qui vult cum innocentibus viverc.
û

Tarn deest quod habet avaro, quant misero quad non
babet.

1’

Tain omnibus crudelitas est ntque nulli igame/are.

t
Tbesnurum in sepulcro ponit , qui unem hendem tarit.

I
Tolerabilior pœna baud passe , quam nescire viverc.

i
Tolerabilior, qui mori jubet , qunm qui male vin-re.

I“

Tutu sæpe, nunquam secam, male conscientia.
î

Ubi sis cum luis, et abnia patrie, cam desideres.

I
Veterior cants cetenis adsuetieri non potest.

I
S ne dolure estivuluus. quad ferendum est cum victoria. t Vite honnirais bruis 3 ideo bouette mors est litiniortalitas,



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYBUS.

Vers l. Sénèque a dit, en employant les même: ex-

pressions que Syms : Ab ipsa morte semper tantum-
dem abswmus. (Epist. xxx.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Epm. VIII.)

V. 40. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence
presque dans les même: termes :

Tutusqne men” capIIur auguste clbue.
(Tnm. III. o.)

V. b7. Voyez (p. 585) ce passage d’une élégie de

GeIIuI:

Famine nature val-111m et muIabIIe semper;
muant amblgunm est . oderit une magie.

un en» medium...

V. 81. Hæc beneficit inter duos lez: est: alter sta-
Iim oblivisci debet dati, alter accepti nunquam.
(Sanaa, De Benef., Il, x.)

V. 90. Vers cité par Macrobe (Sahara. , Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. H2. Voyez la lettre XCVIII de Sénèque, laquelle
n’est qu’une nmplitiealion sur cette sentence de Syrul.

v. “a.

dusse: le naturel, Il revient en galop.
(LA FOITÀIIL)

V. H7. Vers cité par Macrobe (Saturu. Il , VII), et
par Aqu-Gelle ([II, XXI).

V- 474. Vers cité par Maerobu (Salurn. Il, vu), et
par AuIn-Gelle (III, un.

V. 475. Voyez VnIèM-Mnlllllc (VIII, XIII, etr. 3).

V. 475. Vers cité par Sénèque ( Causal. ad Mara,
lx: ne ’I’ranquill. Anim., x1).

v. 481. Vers cité par Sénèque. (Epist- VIII.)

V. 24 9. Voyez le premierehapitre du ’l’raité des Bief.-

faits, de Sénèque.

V. 259.

lierne aux yeux de l’Inluate. un Injuste est horrible.

(Donna, Bat. x1, sa.)

V. 245. Tout le monde conne“ la belle ode de
J.-B. Rousseau, A la Fortune; ln première straphe
n’est que le développement de la pensée de Syrun.

V. 2&9. Vers cité par Sénèque (De Brevit. Vitae, III) .

V. 2M . Nth’I... mugis fac“ iracundos, quant adn-

catin mollis et blanda... Felicitas iracundiam nu
Irit. (Sema, De Ira, Il, XXI-l

V. 261. Vers cité par macrobe (Saluru., Il , vu) , et
par Aulu-Gclle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres cités par Syrus , et que nous
employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vers

564, 451, 535, 629, 655, 776, 686.

V. 272. e Le fortune, dit-on , change les mœurs; je
crois plutôt qu’elle les découvre : tant qu’on vit dans

l’espérance de quelque avantage on se concerte, on se
compose, on se déguise, afin de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; est-ou parvenu à son
but.1 l’on se montre tel que l’on est.» (LA BRUYÈRE.)

V. 285. a La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un temps : demain elle redemande à ses fa-
voris ce qu’elle semble leur donner pour toujourn, n

(LA BRUYÈRE.) “
V. 28-5. P. Corneillen’a fait que traduire cette zen-

tence quand il a ditde la Fortune :

..... Gomme elle a Vidal du verre .
Elle en a la “agilité.

V. 29L Vers cité par Macrulnc (il, vu). et Aqu-Gello

(lll,xx1).
.52



                                                                     

SIS SYRUS.V. 293.ld.. ibid.

V 399. Senèqne le tragique fait dire anisai à Médée:

Finis attenu: malt
Gradin est l’uturl.

(une. run. Il. t).

V. 5H. a Le mal présent noue parait toujours plus
grand que le mal passé. n (LA BlUYÈItE.)

V. 5t7. Vers rite par Man-abc (Saturn. . Il, VII),
et par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 532. La lin de la lettre CXIII de Sénèque n’est que

le développement de cette sentent-e:

V. 562. Vers cité par Sénèque dans aa lettre chlI.

V. 575. lumini animi est, pait non passe divitias.
(Sauna, Epist. v.)

V . 593. Vers cité par Sénèque, avec un léger change-

ment, dans sa lettre ovni.

V. 408. ld., ibid.

V. 409. Vers cité par Macrobe (Il, VII)7 et par Auln-

tielle (III, xxi).

V. 425 et 424. Sénèque a site ces deux Vera dans Ion
Traité des Bienfaits ( I, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout estli reprendre,
dit-il; d’abord les bien fait: ne doivent pas être répandus

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moine les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
noin.--- Le son: du second est admirable en ce qu’il
muscle de la perte de plusieurs dons parla réunitc d’un

seul , etc. n

V. tu. Nulli ntsi ex allertus damne quæstus est.
(Senne, De Ira. II, vin.)

V. 475.

Cnr omnium rit culpa paucorum icelui.
(sure. HVPI’OL. Il. 2.)

V. 520. Cicéron (Tuscul., III, xxv) a cité ce vers
comme traduit d’un passage d’lîuripidc.

V. 52L u La mort n’arrive qu’une lois, et se fait
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhendar que de la souffrira (LA BRUYÈRBJ

V. 552. Vers attribué i Lnbériua par Sénèque (de

Ira, Il, XI), et par Marrobe (Sat. Il, VIII.

V. 549. Voyez Sénèque , De la Tranquillité del’Ame,

ch. xv.

V. Les mêmes expressions ont servi à Sénèque
le tragique. pour exprimer la même pensée dans la
tragédie d’Ih’ppolyte ( l, il).

V. 579. Vers cité par Mnerobe (Il, vu I, et par Auln-

Icltn (III, xxi).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Epllthl-

v.601. la. (Epist. va
V. 626. Vera cité par Maemba (Il, VII), etper Auln-

Gelle (III, XXII.

V. 6M. Sénèque a dit (Epist. cxvr), en ne lainant
que de bien légers changement. aux expreuiom de Sy-

rus : Nullum vitium est sine patrocinio.

V. 646. Voyez et le chap. vu du traité de la W’

me de la vie , de Sénèque, et n lettre 1m].

V. 655. Ver: cité par Mambo (Il, vu), etpir Auln-
Gelle (III, 1x1).

V. 662. Patrie est ubieunque est bene. Mot de Ter
ter, rapporté par Cicéron dam le cinquième livre (les

Tusculanes. ’

V. 722 et 725. Prope... est. ut libenter daman.
qui cita : prope, ut inique puntat. qui nim. (35’
N150, de Clemeut., I, xiv.)

V. 750. Quam sæpe ventant. qui mon“. M5“

(Senne, de Ira. Il, nnv.)
V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette

de Syrua dans son Traité des Bienfaits (Il, l et “Il” le

V. 799.
Aliuin ancre quod voles. prtmns site

(saura. Hippol.. Il. in.)

V. 800. Qui du! beneficium dans imitatif: q“ n“

petit, fœneratores. (Sauna, de Boulin, III, xV-I

V. 895. Ver! cité par Sénèque (Epist. en“).

V. 840. Quod voles gratum assenant”! Cm”- (55’ v

une, de Benef., l, x1v).
V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Epist. LIS“)-

V. 846.
[.0an ignorabit. qui nacre nome.

(Amont)
V. 959. Ce vers est. la morale d’une du Mill-5;]!

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais. “Il?” ”

buliste, il est autrement construit z

Inopa. potentem dum volt Imitlri . ne!“

V. 083. Vers cité pur Macrobe(ll,v11l,0ll’“lulu.

tielle (III , III).
Qui pardonne alternent Invite à rouenner-

(centrum)

V. 685. a A bon vin par d’enseigne. I Ton!“ “ml.

connait ce dicton populaire.

V. 4028. Voyez Sénèque le philoloplleld’üm’

Vil VI; Epist. (:xlv).



                                                                     

NOT ES. - 819V. 4052- l v. mss.Heu E sera nvocatur amer. scinque juvenilia.
0mm venu inka! un: unau «put. a“ a. daïaisgumm

(TIIILL. l. un, u.) q rV. 10-52. Vera cité par MuetoboUI, “nap” Aulu   d“ mm” (“b- l, 0P- V, 13- a”, pulque «hm les

Belle (Ill,xx1). Mmes hmmquoSyrlu.


